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Dan s c e n u m éro 
PARTIE PÉDAGOGIQUE 

C FRE INET · L'org1nisa t ion du 
travail à Bordeaux. 

DELBASlY : Vers une méthode 
naturelle de m usique. 

Vie de I' 1 nstitut 
Livres e t revues 

M . CHATTON : Comment je tra­
vaille dans ma classe. 

H FORT : Comment je travaille 
dans ma classe. 

M PORQUET · Le jeu dramatique 
à l'Ecole Maternelle. 

E. FREINET : Santé d 'abord. 

PART IE DOCUME NTAIRE 
Encyclopédie •cola irP - Plan de 

travail d' Histoirc. - Tourisme 
scola ire. - La couverture des 
jou1·nau x scolaires. - Notre t ra­
va il de Sciences. - La corres­
pondance à l 'Ecole Maternelle. 
- L'Art à l 'Ecole. 

Tarif des abonnements 
France Etran-
e t U.F 

L'Educateur (3 nu-
ger 

méros par mois ) . 900 1100 
La Gerbe (btmen 

suel) ......... 600 700 
Bib lio t hèque de 

Travail, la série 
de 20 n°" (demi 
année) 750 950 

La série de 40 
n°" (année .col. ) 1500 1900 

Biblioth è que d e 
text es d 'autcu" 
(40 n°•) .. . ... 900 1100 

Albums d 'enfants, 
la so u sc r ip ti o n 
an nuelle .. . ... 500 600 
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Cliché de la PT a paraitre : « Histoire de la Suisse » 
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LES DITS DE MATHIEU 

Bréviaire de l'Ecole Moderne 

Le << Scolastisme >> 
La science médicale se glorifiait, naguère, des soins méthodiques qu'elle 

réservait, dans les cliniques et les hôpitaux, aux nouveau-nés et aux enfant~ 
en bas âge : horaire strict, nourriture mesurée et dosée, aseptie minutieuse 
des chambres nues où, loin de la mère, « l'élevage >l semblait atteindre à 
sa perfection maximum. 

Et pourtant, ces enfants ne se développaient pas d'une façon normale. 
Que/que chose semblait manquer au minutage médical. Ce quelque chose, 
c'était la présence affective de la mère, le bruit de voix du monde ambiant, 
les premiers rayons de soleil, la magie des animaux et des fleurs. 

La science a donné un nom significatif à cette carence : l'hospitalisme 
La science pédagogique prétend régler avec la même minutie chrono­

métrée, la nourriture intellectuelle des enfants qu'elle isole dans le milieu 
spécial qu'est l'Ecole . silence, froideur neutre des leçons et des devoirs, 
suppression systématique de tous contacts avec le milieu de vie, naturel 
ou familial, silence, propreté, ordre, mécanique. 

La carence est indéniable : nourriture mal digérée, dégoût de l'alimen­
tation intellectuelle pouvant aller jusqu'à l'anorexie, recroquevillement de 
l'individu, désadaptation en face de la vie, hostilité envers la fausse culture 
de !'Ecole. 

Cette carence, c'est le cc scolastisme ». 

L'hospitalisme a été un blasphème scientifique avant de devenir une 
réalité pour laquelle on s'inquiète aujourd'hui des remèdes efficaces. 

Le << scolastisme ,, sera le blasphème pédagogique que nous acclima­
terons dans les milieux éducatifs où nous avons introduit déjà tant d'autres 
néologismes. 

Il dérangera un instant l'ordre et la fausse méthode de l'Ecole, comme 
la lutte contre 1c l'hospitalisme ,, a perturbé la froide logique des cliniques 

Mais l'évidence s'imposera. 
Nous établirons expérimentalement le diagnostic de cette carence qui 

a désormais nom : Scolastisme. Nous la caractériserons scientifiquement 
pour que parents et éducateurs s'habituent à détecter chez leurs enfants 
la maladie nouvelle pour laquelle, tous ensemble, nous chercherons les 
remèdes. 

* 
Que nos lecteurs nous adressent dès maintenant les manifestations de cette maladie, 

telles qu'ils les ont constatées dans leurs classes, ou chez leurs propres enfants : atonie 
intellectuelle et sociale. indigestions ou mauvaises digestions, désadaptations du milieu, 
dégoût de l'étude et de l'effort, hostilité contre l'Ecole, complexes divers que notre enquête 
nous permettra de mieux détecter. 



BORDEAUX. - l'intérieur du « Grand Théâtre 11 

(Photo "Nouvelle République de Bordeaux") 

Je devais 1ue rendre ù. Bordeaux les 15, 16 eL 
17 février pour préparer le Congrès et voir sur i;>lace 
les modalités d'organisation. La vague de froid et 
la forte couche de neige - aussi bien à Vence et 
Cannes qu'à Bordeaux - nous ont contraints à 
remettre mtt visite au ter mars. 

J'aurais voulu ramener de Bordeaux tous les élé­
ments qui auraient permis une organisa.lion ration­
nelle du travail. Force nous est de tirer 11os plans 
d'après les rensei!?nements fournis pur les cama­
rades. Nous modifierons quelque peu par ln suilC', 
si besoin est. 

Elisa Freinet vous parle et vous pn.rlcra de l'expo­
sition artistique et cle la Maison de L'Enfant, que de 
très nombreux rnmaracles s'apprêtent à faire plus 
riche rt pluR signifirative encore que les années 
précédentes. 

J'aborde ici, plus spécia lemeat, les questions de la 
K~rmesse et de 1 'organisation clu travai 1 pédago­
gique Pl c.:oopér1:.1 tif. 

Kermesse pédagogique 

:Notre exposition technologique prend ra cette an­
née une forme rlynamique, acti\'e et didaclique, qui 
~era comme le centre de notre travail pédagogique 
Des stands sont prévus, vraisemblablement <\ raison 
de deux par classe (la classe complète, pour certains 
stands plus importants). Tom:1 les jours, entre J5 h . 
et 17 heures, ils seront tenus par les resporn:1ahles, 
et les pnrtir1panls, libres à ce moment lù, pourront 
en profiter totalement. 

Voici la liste provisoire des slauds prevus : 

1. .L'imprimerie à /'Ecole, exposition, fouctiu1u1t'­
ment et manœuvre de toutes les presses CEL qui 
se trouvaient, les o.ntres années, aux stands cle 
vente ; 

t. Le limoyraphe, ordinaire et automatique; appa­
reils d alcool, etc., gravure des stencils; 

a. Gravm·e du lino et fabrication des clichés. 
Tirages en plusieurs couleurs ; 

4 .. La correspondance ·intersrolafre. - Les jour11anx 
scolail'es ; 

L' orsanisation 
~u travail 
à Bor~eaux 

5. Le fichier clocumentaire. - Les BT ; 

G. Les fichiers auto-correctifs et leur emploi ; 

7 Le Magnétophone à !'Ecole et les Disques CEL ; 

8. Le cinéma, la photo, les films fixes CEL ; , 

!). L'Hisloire et la Préhistoire ; 

10. Ln. Géographie ; 

li. Collections <liveises; 

12. Les sciences et les bottes électriqu.es 

13. Pyrogravure et filicoupage : 

14. Tissage, modelage et poterie ; 

15. !léromodelisme ; 

16. Pcin tures CEL et l ra uatiX artistiques ; 

17. Danse~· follrlorique.s avec te.~ Di.~ques CEL 

18. Les Marionnettes ; 

IU. Cinéma el projection fixe permanente (apportez 
vos bandes à projeter) ; 

:!O. [,'Imprim erie à l'Ecolc Tunisienne ; 

~ l. Si possible, une classe travail/uni en perma­
nence de 15 Tt. à 17 /1. 

Un certain nombre de stands pou1Tont, selon pos­
sibilités, êtr e réservés a ux camarades ou aux grou­
pes qui auraient, quelque chose d'intéressant à 
exposer. 

Nous demandons dès maintenant tt tous nos lec­
teurs de préparer leur participation et de se faire 
inscrire pour la tenue des stands (excl usivement de 
15 h. à 17 b.). La mise en place de l'ensemble sera 
assurée par circulaires et les opérateul's et respon­
sables désignés. (Nous pourrons réserver un stand 
aux groupes étrangers qui voudraient y pourvoir et, 
notamment, l'Italie et la Suisse). 

Les Commissions de Travail · 
Elles fonctionneront aux heures prévues. Jusqu'à 

présent, ellrs remplissaient 1me fonction d'initiation 
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et d' information 4ui sera, aujourd'hui, le fait de la 
Ker.messe .. Il en résulle que ces commi~si<?ns de­
vraient des lors rester strictement Commissions de 
travail. 

Dans chacun de nos congrès, le travail de ces 
commissions est gèné par la présence de nouveaux 
venus r1ui tiennent surtout à s'informer et com­
mencent par le b a ba, ou posent des questions non 
prévues à l'ordre du jour. Ln. Kermesse les accneil­
lera et les renseignera. 

Dans les Commissions de travail, les camarades 
non inscrits n'auront voix délibérative que si la 
Oommission les autorise ù parliciper activement au 
travail. Nous avons constitué, en effet, une équipe 
nationale des travailleurs ICEM, c'est-à-dire de ceux 
qui travaillent effectivement , sur lesquels l 'ICEM 
peut compter pour une activité effective. Ce sont ces 
travailleurs qui se retrouveront et, sans verbiage 
superflu, feront avan cer les problèmes qu'ils ont à 
résoudre. Notre principe reste toujours celui dont 
nous avons éprouvé expérimentalement la valeur : il 
vaut mieux trois camarades qui travaillent effecti­
vement en équipe, sans ennuj et sans réclame, qu'un 
camar.ade qui travaille avec dix qui regardent. Avec 
notre centain e de travailleurs actifs, nous sommes 
incontestablement la plus grande force pédagogique 
de ce pays. 

(La désignation de cette équipe de travailleurs ne 
signifie nullement que n ous négligerons l'apport 
compétent et dévoué des milliers de camarades qui, 
dans des conditions tou jours difficiles, font profiter 
notre mouvement de leur expérience et de leurs tra­
vaux. Ils sont la masse réconfortante de nos bons 
ouvriers dont n ous avons seulement resserré la 
charpente et les cadres.) 

Réunion de travail 
des délégués départementaux 

Nous parlerons beaucoup de rendement et producti­
vité. Raison de plus pour nous garantir, dans tous 
les domaines, contre le verbiage qui, chaque année, 
nous empêche de pôusser jusqu'à leur terme les 
meilleures de nos initiatives. 

Dans ce même souci de rendement, des camarades 
demandent que l'Assemblée des délégués départe­
mentaux, qui se tient le lundi soir, soit strictement 
réservée aux délégués départementaux ou à leurs 
représentants.Non pas que nous nous méfiions des au­
tres, mais seulement p,our n'être pas trop nombreux 
et pour mieux travaLler. Cette réunion devrait, en 
effet, ressemhler plus à nos C.A. toujours si concen­
trés et si efficients, qu'à un pré-Congrès, avec des 
éclats de voix et des joutes oratoires. 

Je suis, personnellement, partisan de ce resser­
rement. Nous aurions alors, au cours des dimanche 
et lundi, des réunions prépar.atoires : 

- du C.A. de la CEL ; 

du O.A. de la Société Anonyme " Techniques 
Freinet,, ; 

de !'Association 25 enfants par classe; 

- des délégués départementaux fonctionnant comme 
C.A. de l'ICEM. 

Si, par ces réunions ùe travail, nous avons pu 
préparer dans le détail l'activité des 4 jours du 
Congrès, n ous abontirons RllTls. mil rlontr ft nne plnR 
qrnnflr rffic1ence. 

Dans tous les domaines, de très graves questions 
doivent ètre discutées et des décisions de la plus 
haute importance prises en toute ·connaissance de 
causes. Il nous faut, pour cela, dès maintenant, la 
collaboration ac tive de tous nos groupes et de tous 
nos camarades. 

Ce que seront, l'an prochain, 
nos publications 

Nous avons fait, ces deruièl'es semaines, un son­
dage élargi à plusieurs centaines de camarades, 
sur la façon dont notre revue L'Eclucaleur devait 
répondre aux conditions nouvelles de l'himre. 

Nous avons exposé que la forme actuelle de L'Edu­
cateur, si ell e donne satisfaction à tous ceux qui 
nous ont écrit, n'est pas faite pour accrocher les 
nouveaux venus et les jeunes. Il résulte de cet état 
de fait que nous vendons des presses et du matér iel 
à des collègues qui n 'éprouvent pas le besoin de 

, s' initier directement à nos techniques ou qui crai­
gnent de prendre contact avec nos adhérents. 

Nous n ous sommes donc posé, et n ous avons posé 
à nos camarades, le problème suivant il résoudre : 
Comment concevoir notre publication pour continuer 
à intéresser el à aider nos adhérents actuels, tout 
en faisant un gros effort d'adaptation et de prop_a­
gandle en direction des jeunes qui sont l'avenir de 
notre mouvement. 

Tous nos camarades sont unanimes à dire qu 'il 
nous faut faire cet effort. Les méthodes traêiition­
n elles ont un si faible rendement qu'il ne nous est 
pas difficile de prouver qu'on peut faire mieux. 

Mais les camar ades sont unanimes, aussi, pour 
penser que ce pas en avant, nous n e Je ferons pas 
sur la base de l'explication théorique mais seule­
ment si nous apportons aux hésitants des méthodes, 
des procédés, des techniques de travail plus effi­
cients. 

Nous avons des outils de travail qui ont aujour­
d'hui fait leurs preuves : textes libres, journal et 
échanges, fichiers auto-correctifs, BT. Il nous fau­
drait, en entrant sans cesse dans le détail pratique, 
montrer comment ils peuvent désormais prendre 
place dans toutes les écoles. Cela nous sera relati­
vement facile . Ce qui le sera moins, ce sera l'adap­
tation, pourtant indispensable, des outils nouveaux, 
notamment pour l'Hi~toire, la Géographie, le Calctil 
et les Sciences. Mais notre projet nous obligera, 
justement, à fain~ un très gros effort, pour lequel 
il nous faudrait des milliers de collaborateurs. 

Tous les camarades pensent qu'il nous faut garder 
en même temps à l 'Eâucateur son rôle de Tribune 
de discussion, indispensable pour assurer et faire 
progresser notre mouvement. 

Mais, la plupart des camarades sont effrayés par 
notre proposition de séparer radicalement Educateur 
pratique et Ed·ucateur que nous dirons .Culturel. Ils 
envisagent volontiers un Educateur mixte, avec 
partie pratique et partie culturelle, ce qui ne chan­
gerait pas grand chose, en somme, à la formule 
actuelle, sauf qu'un effort serait fait pour l 'adap­
tatiori de la partie technique. 

De nombreux camarades nous rassUl·ent, cepen­
dant : quelle que soit la formule choisie, les adhé­
rents actuels tiennent trop ;'t noR techniques . Til' 
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sont d 'avan ce des abonnés totaux. Nous risquons 
seulement d'avoir de nouveaux lecteurs. 

En renouvelant mes propositions, je suis mû, 
surtout, par un souci essen tiel : Par nos BENP, 
nous avons, au cours des vingt dernières années, 
creusé à fond certaines questions et réalisé des 
informations de base auxquel les nous avons tou­
jours recours. Depuis aue nous avons adopté la 
nouvelle formule de l'Ediicateur, nous n'avons pu­
blié aucune œuvre définitive. Nous avons fait du 
bricolae;e. Les œuvres prolrnntes donnent dans nos 
cartons. parce que nou s n'avons pas le cadre de 
publication adéqua t. Cet état de fait est , à tous 
points de vue, regrettable. 

O'est pourquoi je r efais ln proposition sui vante, 
que je demande à nos c~imarades et. à n os groupes 
d'étudier de très pr ès : 

- Tous les quinze jonrs, un Educatcwr pratique , 
A'enre revue pédagogiqlie, a.vec quelques c~urts arti­
cles de fonds et, sur tout, un apport précis et tech­
nique pour la pratiqne progressive de nos techniqu es 
dans toutes les écoles. 

Pour cette partie, qui Re rait peu t-être à feuilles 
détachées - si pous y sommes au torisés - nous 
reviendrion s au format ancien Erl11cale1t r. qui est 
le format BT et BTT. Avec un léger couµ de ciseau , 
les documents prendra ient le format fiche 13,5 x 21. 

Nous polirrions sortir cet F;rfi11cnleur pra tique :i 
4 ou 500 fr. Nous pourrions nren dr e des abonn!:'­
ments pour cet Educateur seul. 

- Tol1 s les mois. nous sort.irions un fort N° 
Cu,lt1i rel, 1wec <les éfncles et. des iu·ti cles lon g-s et 
complets, des discussions profond es et des ennuêtes. 
Bien sûr. les cama ra des pens!:'nt tou t de suite aux 
revues m ensuelles ex istantes et disent : il faudrait 
fa ire riche, bien présenté, illustré ... Je crains que 
ce soit partir quelque peu à l'aventure car. pour 
une telle revue, il nous faudrait. porter à. 900 on 
1.000 fr . le prix d 'abonnement. J e préfère r ester 
sur le solide. En iÏl'ant n o11s-mrmes it l 'offset (cer­
taines pages pom·aut être composées i1 la mon otype 
ce qui les distingue peu cles textes imp·rimés). nous 
pour rions sortir uno belle r evue mensuell e à 4 ou 
500 fr. l'ahonnement. Qu 'on nr s'effraie pas : 
l'UNESCO tire actnellement la plupart de ses édi­
tion s en brochures 21 x 27, imp1·irnées en offset. Nom; 
ferons presque aussi bien. 

AYcc n os 900 fr. actuels, ou peut-être 1.000 fi' . par 
an, nous sortirions ;;i insi un ensembl e de puhlica­
lions qui devr aient, f'emhlc-t- il , mieux répondre ù 
nos besoins, et n ous permellrc u ni' 110uve1Jc diffu sio11 
pour le travail délira\, mais indi«pcnsable, rp1P no11>< 
désirons en tr eprendre. 

.T 'ajoute que lJous ressusc:iterous tJeul-êlr c, pour 
notre équipe, de travaill eurs, la Coopér ation Péila­
gogi.que, que nous publiions i l y a quelques années, 
et don l la Commission Paritaire nous a interdit 
l' envoi en périodique. Nous enverrons en imprimés. 
s'il le fa ut . 

En somme, Ja proposition que je fa is n e bouleverse 
nullemen t ce que no11 s faisons a ctuellement. Tl 
s'agit plutôt d'une adaptation technique sur la­
rruelle nous consuJtons nos camar ades en vue d'une 
décision à P âques. 

Le plus délicat. sera, ne nous faisons pas d'illusion , 
la r éalisation des conseils et des fich es de travail 
qu'il nous faudra m ettre au point coll ectivement. 
Mais C:Pt efforL n ous sera i~ nous-mêmes salutaire. 

f: . FllT~TNF.T. 

VERS UNE MÉTHODE NATURELLE 
DE MUSIQUE 

«Tout ce que nous creons, c'est notre visage écla iré », 
... et m'amusent ces réflexions sur l'art enfantin qui se 
veulent profondes , comme si le seul s igne de l'art n'était 
pas cette lumière du visage. 

« Mais la beauté? » dit-on. En connais-tu les canons 
fuyants e t lunatiques? C'est une bonne cause à chapel le. 

. .. M'amusen t pourquoi ? Sans dou te parce que sont <l du 
mécanique plaqué sur du vivan t». Voilà peut-ê tre l'occa­
sion (( d'appel er le pompier » à une définition qui lui ouvre 
bien des portes, celle du pédagogue entre autres. 

Car, s1 tu sens que l'esthète menace l'innocence, ta 
fonction d'éducateur a iguise ta curiosité. Et protégé du 
bouclier de la renommée , apparaît ce que tu as entendu , 
c~ que tu as lu. Déjà le casque du pompier est sur ta 
têt e. Le peu de ce que tu as senti t e découvrira-t- il ? 

Freinet me demande de réunir quelques réflexions sur 
le chant libre. Mme Lhuillery a déjà présenté ( « Educateur » 
n'' 7) des chants nés dans ma classe et demande des répon­
ses. Avec sa permission, donc, j'en dira i quelques mots ... 
quelques mots pêle-mêle. 

Soulignons tou t d'abord que vers 7, 8 e t 9 ans, l'enfant 
5'ouvre à une culture musicale plus «con trôlée » . Le fa it 
q ue seuls les enfants de cet âge se lancent dans l'écriturP 
et lec ture de la musique , paraît significatif. Une évolu tion 
rie l'i nconscien t au conscient ? Peut-être. 

Mais ca rio ns aussi de cette dif ficul té technique dont 
l'oubli déforme tan t l'op1 ique ad ulte. Par exemple , 1e 1 1 ~ . 
« une médi ta tion q ui affleure à peine à l'air libre l>, accole' 
à un chant que j'ai vu naître sous un front volontaire ... 
empêtré d'incapacité accroché aux rares possibilités d'une 
VOIX indoc ile. 

Ma lwé ces obs ta<:les en apparence insu rmon tables, l 'en­
fant réussit parfo is prodigieusement à s'exprimer . Certains 
chants révèlent une instinctive spécula tion qui re joint d irec­
tement celle des « maîtres», « pr imitifs » ou autres. 11 
a rrive que la difficulté soit trop grande ... e t l'enfan t rêve 
d·.i pouvoir des !!rands, se décourage aussi, ou b ien va 
copier ... et se perdre ? 

L'histoire de ces difficultés, c'est cel le d'une mé thodP. 

Ma is commençons p;ir le commencement. Le chant libre 
représen te la première man ifestation musicale. (On me d1 I 

q uelquefois : « Tu fréquentes Lapalisse, sans doute?» Tant 
mieux.) 

Mani festai ion si intime que son refoulement fac ile et 
couran t la dérobe promptement à l'adul te. 

C'est un signe de sécurité e t liberté que l'enfant chante 
it l'école, consciemment écouté surtou t. 

Est -ce là la base d' une réelle éducation musica le? Celte 
base offre- t-elle pratiquement prise à l'éducation . un<> 
qua li té convenable? 

Si le chan t libre en était où en son t ses confrères, 
tex tes et dessins, la q uestion serait risible ... 

Ouvrons la « Méthode naturel le de dessin i> aux premières 
pages. 

Le cas du chant libre est identique . Au départ. un gri ­
boui llage ... vers un chan t dirigé, souple, juste. 

Notre erreur serai t de repousser le balbutiemen t ou d e 
vouloi r le corriger. 11 nous enseigne bientôt la qualité du 
1< tra it ». N'est -ce point assez ? 

Nous pouvons prévoir u ne savante e t rassurante pro­
gressio n s'appuyan t sur une correction systémat ique... Le 
chant libre s'en ira loin de l'école qui le nie. Et , une fois 
de plus, faillite. 

Une méthode s 'appuie d'abord s ur une genèse naturelle. 
Nous n'avo ns pas le choix. C'est une « rassurance ». 
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Parmi « nos chants» recueillis auprès de n'importe quel 
enfant, quelques-uns représentent une œuvre, un souci 
d'achèvement. Les autres s'inscriraient mieux dans une 
genèse. 

Nous sommes trente CP et CE première année. Nous 
n'avons qu'une flûte douce pour tout matériel musical. 
Hélas ! nous chantons trop peu. C'est dire que nous som­
mes dans des cond itions tout à fait ordinaires. 

C'est, voilà bientôt un an, à l'arrivée du mot d'Alziary 
nous apprenant l'adresse de nos correspondants, que Dêdé 
a sauté en chantant ... notre premier chant libre reconnu. 
Nous ne connaissions pas les réussites CEL, « les Vaga­
bonds», etc. (comme quoi, le militant , le groupe, la réu­
nion sont de première importance). 

Depuis, promenade, autre chant, poème, peinture, texte 
libre se sont souvent trouvés sur le chemin de nos chants, 
ou plus simplement, ceux-ci sont nés comme pousse l'herbe 
drue et vivace. Tous les enfants ont participé à l'invention, 
ou seulement quelques-uns. Généralement, le chant est 
individuel et nous révèle parfois une qualité de style toute 
originale. 

Il nous semble discerner une variété d'équilibre entre 
mot et air dont tout adulte représente la plus parfaite 
image. Chants sans paroles : ils naissent avec le bébé. 
Strawinsky, <( génie des vents », les connaît comme les 
quatuors à cordes de Beethoven, comme la multitude wa­
gnérienne. Aristote remarque qu'ils invitent l' instrument 
à quitter son rôle d'ac:compagnateur pour venir soutenir ou 
remplacer l'intensité d'une voix que l'absence des mots 
affaiblit. 

Chant avec n'importe quelles paroles. Chant sauvage de 
la bête inquiète. Chant, jeu et jouet. Chant imitateur. 
Chant pour danser (les pieds, pas si bêtes, le savent bien) . 
Chant dans lequel paroles et musiques jaillissent embras­
sés ; parfois texte « déplorable » et musique remarquable. 

Chant des mots, juste plus haut que les mots, qui fait 
rire le « bel canter » et arrête malgré lui celui que Debus­
sy a une fois envoûté. 

Chœur, solo, chœur parlé, etc. Chants imités des rondes 
, et comptines, des chants entendus dont l'originalité ne fait 

pas le prix, mais point négligeables. 

Le chant se suffit, ou participe « fonctionne llement », 
comme la statue à l'architecture. 

Le chant libre n'est pas seulement chanson, il rejoint 

aussi les styles d ramatiques inventés par l'adulte. Il n 'y 
a pas là de grands mots1 C'est l' ignorance qu'entretient un 
tossé d'abord matériel entre peuple et art, qui crée les 
t;rands mots. 

Si la grammaire frança ise a la chance de tenir en de~ 
règles strictes, il n'en est pas de même pour la grammaire 
musicale. La diversité actuelle de styles et matériaux crée 

. souvent une apparente opposition de langage que seul le 
sentiment artistique, disons le sentiment tout court, peut 
dépasser. 

Ce problème nous intéresse-t-il? 

Oui, et cela pour deux raisons : 

D'abord parce que l'enfant sera amené à fréquenter, 
demain, la musique de demain qui ent re, comme celle d'hier , 
dans !.'actualité vivante de l'art. 

Ensuite parce que l'enfant ne s'oriente pas naturelle­
ment vers certaines formes « respectueusement » transfor­
mées en poncifs par !'Ecole. Par exemple, Michel (9 ans) 
emprunte aux modes grecs, disons ce ltes, avec une sûreté 
qui se passe de commentaires et de correction, quoiqu'en 
pense Bernard (8 ans). qui fréquente les bals e t vit la 
palette tonale classique ... du bal s'entend. 

Pour une plus juste notat ion du chant libre enfantin, 
nous avons adopté en premier ces deux mesures : 

- Le temps (la noire) ; 

- L'éche lle chromatique «au plus petit». 

Pourquoi pas le quart de ton (va-t-on nous dire, avec 
ironie ou curiosité) pour noter la vacillante voix des petits? 

Parce que, d'abord, ils ne le di5tinguent pas, qu'il est 
le résultat d'une approximation bien -compréhensible. 

Et qu'ensuite, rien ne le rattache à une réalité vivante 
de notre civi lisation artistique. Si nous gardons toute notre 
reconnaissance à ceux qui, au nom, même informulé, d·une 
sa ine tradition vivante, ont basculé !'Ecole et ses vieilles 
b~rbes.. nous no~s Ol?posons aux révolutionnaires de prin­
c ipe reclamant d abracadabrantes solutions qui n'expriment 
que leur vanité stérile. 

On n 'a jamais créé que dans l'innocence C'est un 
bonheur pour nous de travailler avec l'enfant. 

DELBASTY, 

Buzet-sur-Baïse (Lot-et-Garonne). 

Nous avons reçu 
La Famille et l'Eco/e, n° 48 (Noël 1955). 

et la couleur », il s 'auit de la relation 
d'expériences portant sur des enfants 
de 2 ans 'h à 7 ans . 

Nous avons reçu des Editions Amour 
et Vie, 36, rue de Lancry, Paris-l()o : 

Louis KUHNE : Cc>mmenf élever /es 
enfants. (Conseils aux parents, aux 
instituteurs, et aux éducateurs). 

M. Ducarme nous ouvre des perspec­
tives et offre à notre réflexion : « La 
classe de neige a-t-elle sa place dan• 
une r~forme de !'Enseignement ? ,, 

©®© 

L 'Education Nationale, n° 35 du 15-12-55 
... rend compte d'une expérience faite 

sur /'utilisation du magnétophone dan a 
/'Enseignement primaire, Il s'agit d'une 
interview de M. Vetter, Inspecteur gé­
~;ral directeur d e l'E.P.S. de St Cloud 
sur son voyage aux U.S.A. par les élèves 
de l'E.P.A. de Chanteloup à Ste Savine 
près de Troyes, où exerce notre cama­
rade P. Guérin. Au sommaire du même 
n°, une mise au point de R. Zazzo : 
• Pour ou contre les Westerns », un 
intéressant article (début dans le n° 
précédent) par F . Léandri, inspectrice 
des écoles maternelles , 3ur " /'enfant 

De pll~cieux documents sur le moyen 
âge 'jongleurs, troubadours, la Courtoi­
sie, la Musique au moyen âge). 

©®© 

L 'Education Nationale n° 36 du 29-12-55 
... parle du rôle de l'Instiluteur et la 

Sauvegarde de nos Antiquités, traitant 
de l'influence que peut avoir le maître 
en éduquant ses élèves a fin de les inci­
ter au respect des monu:ments ·et d 'évi· 
ter ainsi les trop fréquents et navrants 
actes de vandalisme dont sont victimes 
trop souvent les vestiges archéologiques. 
La collection BT y est citée. Dans le 
même no : " le rôle social des colonies 
de vacances » par J. Petit , inap. prim., 
un article sur « V erl1aeren, le Victor 
Hugo du Nord », et des fiches docu­
mentaires concernant " le chameau. 
bSt• de '°1nme du Sahara >l. 

Louis KUHNE : Suis-je sain ou malade ? 
La Nature Matodo par ra.sanigi (en es­

peranto). 
©®it> 

Balletin du Spcfléo-Club Saint-Affricain 
( 1954) imprimé et polygraphié par notre 
ami Cabanes. Donne un exemple émou­
vant de ce qui peut se faire avec notre 
matériel dans ce domaine qu\ passionne 
de plus en plus ' de nombreux éducateurs. 

Les congrossistes hébergé$ au Lycée 
de Talence son t priés d'apporter leurs 
draps, le Lycée ne les fournissant pas. 

@)®© 

Renvoyez sans tarder votre inscription 
défin itive à R. Hourtic (fiche parue dans 
<( L'Educateur » n° 14, p. 25 offset) 
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l'Institut 1 

CHRONIQUE 
DES COOPÉRATIVES SCOLAIRES 

Malgré nos appels réitérés, seul, Doré, des Deux-Sèvre~ , 
nous a communiqué ses impressions sur le premier co~gres 
de jeunes coopérateurs organisé l'an passé dans son depar­
tement. 

Les Deux-Sèvres, le Maine-et-Loire , la Loire- Inférieure 
ont donc quelque expérience en la matière, mais nous aime­
rions bien que d'autres départements où les camarades des 
Techniques Freine t ont , peu ou prou, o rganisé des assem­
blées semblables, puissent nous aider. 

Pour aujourd'hui, écoutons Doré : 
« Pendant toute la journés, douze ateliers ont fonctionné : 

1. Imprimeri e et moyens de reproduction des textes et 
dessins. 

2. Bricolage scientifique. 
3. Trava il du bois avec machines-outils. 
4. Fabri cation d'assiettes en papier collé. 
5. Raphia. 
6. Pyrogravure, filicoupage. 
7. Marionnettes. 
B. Masques. 
9. Dessin, peinture. 

Le succès a dépassé nos espérances : les sa lles, de l'ou­
verture à la fermeture, ont été combles. C'était un défilé 
ininterrompu d'enfants et d'adultes. 

Nous avions naturellement une exposition de travaux. 
A midi , repas en commun des équipes de démonstration of­
fert par la coopérative de consommation de Sainte~. Ld 
journée a été clôturée par la projection de « La fontaine 
qui ne voulait plus couler». 

Un fi lm a été tourné. 
Nous avons voulu montrer ce qu'il était possible de faire 

comme activités dans une coopérative et, en même temps, 
démontrer l'activité et la vita lité de l'Ecole laïque. Je crois 
que nous avons réussi » 

Doré, bien franchement, termine par l'auto-critique de 
cet te manifestation . 

« Nous avons voulu montrer trop de choses et cela a 
abouti à la cohue et à la d ispersion. 

Cette année, nous nous orienterons vers une manifesta-
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iion du même genre avec un plus petit nombre d'ateliers. 
Nous envisageons de terminer par une partie récréative où 
quelques coopératives apporteraient une réalisation dans le 
domaine arti stique . » 

Je remercie Doré de ses observations car, après deux ex­
périences et à la veille d'une troisième, je puis assurer nos 
camarades que ces manifestations sont possibles dans tous 
les départements . 

Elles donnent un dynamisme et une activité à toutes les 
coopéra tives, pendant l'année entière et dans nos pauvres 
départements de l'ouest elles aident puissamment à la dé­
fense de !'Ecole laïque. 

Elles sont fructueuses et convaincantes si on évite deux 
écueils : 

a) L'exposé de l'enfant qui, à 75 % . n 'est que la récita­
tion d'une leçon bien apprise ; 

b) Le trop grand nombre d'ateliers qui, comme le remar­
que fo rt justement Doré, n'engendre que le désordre. 11 
vaut mieux ne rien tenter que de manquer une expérience. 

C'est pour cette raison que nous al lons essayer, en Loire­
Inférieure, cette année, de trouver un ordre du jour suscep­
tible d'accrocher nos gosses et de rendre ces assemblées 
vivantes et efficientes. 

Voici ce que nous proposons, le 15 mars prochain, aux 
deux cents coopérateurs scolaires de la Loire- Inférieure : 

De 9 heures à 12 heures : Ateliers, démonstra tion. 
Naturalisation d'un oiseau, baguage. 
Photographie. 
Céramique. 
Sculpture sur bois . 
Pyrogravure. 
Fabrica tion d'une marionnette en pdte de papier. 

Six a te liers, quatre cen ts spectateurs nécessitent une très 
grande salle que nous pensons trouver à la Bourse du Tra­
vail. Après les explications et les manipulations, les coopé­
ra teurs-auditeurs seront invités à s' initier aux techniques 

Le traditionnel repas en commun terminé, la matinée ré­
créative se présentera, cette annee, sous une forme pitto­
resque. Deux ieunes groupes folkloriques naissants se pro­
duiront : 

L'Ecole de fil les de Bourneuf dans leurs danses maraî­
chines ; 

L'Ecole des garçons de Sainte-Rozanne dans légendes et 
chants du pays de Retz. 

Deux films : « Fête de la Jeunesse 1955 » et le « Congrès 
des jeunes coopérateurs 1955 » connaîtrons une première ... 
départementale. 

En prélude aux Floralies internationales de Nantes, le 
fi lm fixe en couleurs, réalisé à Gand, sera projeté ainsi que 
celui des 74 dessins de l'Ecole Freinet. 

Evidemment, une exposition où les céramiques et les 
peintures de !'Ecole Freinet seront à l'honneur est organisé, 
mais également un concours de monograph ies du départe­
ment, auquel trava ille une cinquantaine d'Ecoles nous pro­
met des résultats fort intéressants. 

Enfin, essa i timide de Congrès é largi, le Maine-et-Loire 
et les Deux-Sèvres seront représentés, ouvrant ainsi la voie 
au premier Congrès nationa l des Coopératives scola ires, Nan­
tes, 1957. 

M. GOUZIL. 

DE L'ÉCOLE MODERNE 
Projeta 1955-56. - 1°) Début décem­

bre, une journée de trava.il a eu lieu à 
Quettehou, chez notre camarade Milon, 

parer un •cénario de film fixe qu'on dis­
cutera à la prochaine réunion de groupe. 

1.000 francs (l'action est de 10.000 franc~ 
et payable par quarts). Pour cela, en­
voyez dès maintenant 250 francs à Brieu 
en précisant : premier quart du dixième 
d'action Société Anonyme T. F. 2°) Travaux : voyez la BTT bleue 

qui vient de paraître. Lorsque, a u cours 
de vos lectures, vous rencontrez u n 
texte inédit ou intéressant sur un des 
sujets proposés (surtout le Monde de la 
mer), envoyez-le à H edouin , av. Général­
Leclerc, à Coutances. 

Si voue le préférez, vous pouvez pré-

3°) Cotisations : n 'oubliez pas d'en­
voyer vos 200 francs à l'Institut départe­
mental de l'Ecole Moderne, Guilberville 
{CCP 84 10-00 Rouen) si voua déairez 
recevoir « Mouettes du Cotentin •. 

Nous lançons .un appel à tous les ca­
maradea pour a ider la Société anonyme 
Techniques Freinet ; nous nous enga­
geons à souscrire l/J()o d'action en 
payant 250 francs pendant 4 ana, aoit 

Visite de la cathédrale. - L'aprèa­
midi de notre réunion, les dlmarades 
prés~nts ont pu, sous la conduite experte 
de M. Lemesle, visiter la cath!drole et 
ont appris ainsi à connaître la vie de 
ce monument qui passa du roman au 
aothique par un 11&vant • habillaae ». 
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COMMISSION 
D'ARCHÉOLOGIE 
PRÉH ISTOR IQU E 

Une commission active est cons­
tituée; il est possible que tous les 
camo.ro.des intéressés par la préhis· 
toire n'aient pas été touchés par 
les premières circulaires. 

Nous demandons à tous ceux qui 
tiésfrent venir nous rejoindre et 
nous apporter leur concours actif 
Pt. q1_ie nous ne connaissons pas, de 
He faire connaitre. 

Nous demandons aussi à ceux 
qui ont reçu la circulaire n ° 1 et 
qui n'y ont pas répondu de nous 
faire savoir s' ils désirent travailler 
i• cette commission. Sj votre travail 
scolait'e ou d'autres occupations n e 
vous permettent pas, pour le mo­
rnrnt, de venir nous apportei· votre 
conco urs, faites-nous part de vos 
intentions futures (une simple car­
lC' - lettre suffit). 

Voici la liste des camarades qui 
ont reçu la circulaire n° 2 : 
M. GROSSO René, Seguret (Vau­

cluse) ; 
M 11' LE CORCUFF, La Puye (Vienne); 
M. PERNAT, Saint-Homain-en-Vien­

nois (Vaucluse) ; 
M. CONSTANT, Richerenches (Va ll­

clnse) ; 
M. CAnANEf. , Costes· Gozon (Avey-

l'On); 
M. SARRAN, 
M. HEBRAS, 
l\'l. CLAIR, 

Mandagout (Gard) ; 
Moncontour (Vienne) ; 
Saint - Jean - Lagineste 

(Lot); 
M. DELÉAM, Le Châtelet-sur-Retour­

ne (Ardennes) ; 
M. DORIOT, Hannogne-Saint-Martin 

(Ardennes) ; 
1\1. PÉRÉ (Gers) ; 
~I. GurnAUn Robert, Prémian (Hé 

taull). 
Tous les camarades qu1 ne peu­

\'ent pas venir, pour des raisons 
personnelles, rejoindre notre com­
mission, mais qui auraient des 
photos inédites se rapportant ù la 
préhistoire ou l'elhnogruphie des 
]Jeuples primitifs nous envoient ces 
documPnt<> qui viend1·aie1Lt. enrichir 
l' i llustrntioll de nos éditions. 

Adressez \.otrc concsponuance ù: 
LOBJ01s Gi.Jbert, instituteur hos­

pice de !'dont rcuil, Laon (Aisne). 

DICTIONNAIRE DE SENS 
Non, il 11 y a rien de comparable 

entr e le dico de sens que nous 
projetons (commission uclive 1) et 
l'Ortho Ver/, dont je t 'envoi e un 
eomptC' rendu ci-joint 

li s'agit <le préptu·rr un Dico 
d expl1cntions clr mots (dict ionnai­
r e de tec /11 re, en somme) qui ait. 
les qualités de notl'e Or/ hoclico : 

- maniabilité ; 
él imination des déchets (on 
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u ·eJ.µliquc pas les mots très con-
11us, ni les mots spécifiquement 
t cchn iqucs) ; 

- expli ratious utilisant unique­
ment les inots très connu s de la 
langue parlée, sans qu'on ait ja­
mais à aller d 'un mot à l'autre, 
sans tourner en rond. 

Des articles ont paru à ce sujet. 
D'ici qu' il soit prêt, les problè­

mes de l 'édition auront changé. 
Mais comme il est indispensable, 
nous continuons le travail, et nolis 
nous débrouillerons bien, ensuite, 
ne ser ait-ce que par souscription 
ou chez un éditeur qui aurait ac­
cepté d 'édite1· no s productions 
ICEM. 

R. L. 

CONCOURS 
D'EXPLICATIONS 

DE MOTS 
Nous donnons ci-après m1e Sl.lite 

de 20 mots. Dix d 'entre eux sont 
expliqués. Qui expliquera les dix 
autres pour notre dictionnaire de 
sens ? Le concom·s est ouvert. 
Nous signal erons les réponses cles 
gagnants et leurs noms. 

Rappelons les quelques princi­
pes de notre dictionnaire : 

1) Explicalion n'est pas forcé­
ment définition ; 

2) Traduire par des mols et tour­
nures très simples de la langue 
parlée; 

3) Ne jamais renvoyer ~1 un autre 
mot; 

4) Pas de notions encyclopédi­
ques: il ne s'agit pas, pour l'en­
fant d 'apprendre, mais seulement 
de comprendre le contexte grâce au 
~ens général Llu mot. (C'est pré­
cisément le contexte qui enrichit Je 
sens des mots) ; 

C'est pour donner une idée que 
nous avons donné les explications 
rte clix mots sur vingt. Mais ces 
explicatiolls ne sont pas forcément 
parfaillls. Qui cli/ mieux? Cela, 
aussi, rst lllll' <Jllf'stion dt1 con 
l'Olll'S. 

Les prix ? Vous verrez Ilien .. 
Envoyer les réponsPs, sur le rec­

to tic la feuillf' seulrment, ù Roger 
L.\LLEMAND, :'1 Fromelennes (Arden­
nes). 

un puca. En Amérique du 
Su<l, le pacu ressemhle au cochon. 

tlll pacag c (pacager) . - ? 
pacanl. - Qui dit des gros mols 

r1 a. <les manières Yilnines. 
1rnr1• (in pnce) . .. ? 
1111 pacha. - En Turquie, le pa­

cha s'occupe cl'une partie du pays. 
un 1mch yd1•r111 e. - , ? 
pacifier (pacificateur, pacificn -

1ion). - nament'I' Il' paix. 
pacifiqnc (pacifiquement). - ? 
nne pacotille. - On paie pour 

fuii·l· Ll'ansptHtcr dei:. nmrcham.lise::. 
ou pour les passer d'un pays à 
l 'au ~t·e . Les petites marchandises 
qu'on laisse passe r sans payer 
s'appellent de la pacol ille. 

un pacte. - ? 
pactiser. - ? 
un pacloua n. - Médaille neuve 

qui ressemble tout à fait à une 
médaille for t anc ienne. 

une pagnie. - ? 
paganiser quelqu'un. - Dire que 

quelqu'un ne croit paR r:omme crnx 
qui vont ü ! 'église. 

le 71aga11isrne. - ? 
pagayer. - ? 
un 71age. - Garçon qu i trayaiJ le 

dans la maison d 'un riche pour le 
servi r. - Pince attachée à la cein­
t ure pour tenir le bas d 'lme robe 
relevé. 

paginer (pa ginai.ion). - ? 
u11 paane. - Les nègTes s'habil­

lent seulement avec un µagnc, qui 
leur 'a de la reinture aux genoux. 

le pagnon. Drap noir et. fin . 

CONGRÈS DE BORDEAUX 
Vous pensez venir ù J:lonteaux. 
Vous nvrz rertninemC'nt envoyé ;'1 

tf'mps votre adhésion. · 
1'iend1 e .. -llo u.~ les mains v1rtes :> 
- Vous n'oseriez pas. Vous ap­

porterez votr e pai·ticipation à l'ex­
position technique, fL la maison dC' 
l 'enfanl, il ! 'exposition artistique ... 
Mais pensf'rcz-v011s :\ apportPr vo­
lre participation it l a commissio11 
Musique? 

Pourtant, vous avez fnit une fête 
pour Noë l, ou la fin de l'année 
54-55, ou toute autr e occasion. 
Pour leur préparation, vous avf'z 
fait des reC'herches, vous avez tron­
\'é de<> soll1lions aux difficultés de 
inise en &cène qui se sont présen­
tées. Jl ette;;-/es ri la d'isposition cles 
autrrs. Apportez - nous vos pro-
11rnmmcs rie filles (avec documents 
et référf'nces, afin que l'on puisse 
frtirc toute clr s11ite tiu tnl\•oil sé­
rieux). 

Vo11s avez fait d 'intéressantes ex­
périence", d'utiles remarques au 
cours d'auditions de disques, de 
séan«es de chant, de rythmique. 

Vous avez peut-êtr e à votre actit' 
qttf'lrp1rR réalisations de musique 
libre. 

Vous nvez peut-IHre un projet de 
disque ù nous proposer. Qu'atten 
tlez-vous? Prépal'f'Z vos rapports, 
vos documents. 

\'ous qui, pour des 1·0.isons im­
pel'irusr", Il<' pouvez veni r , vous 
pou\ ez nous envoyer vos rapports 
(ne vous embarrassez pos de sou­
cis épistolaires). 

Vous qui viendrez à Bordeanx, 
11r ne'Tl e::. pag les mains vicies. 

A. LHUILLERY. 



/fo//d111 de la c; uilde S uisse de Trai>ail. 
N° du 15 février· 1956. 

N° particlllièrement copieux et intéres­
san!. La Commission • technique d'im­
pression • y étudie un problème impor­
tant de l'imprime rie : La Casse. « Il est 
évident que le travail de nos petits im­
p1 imeurs peut être grandement facil ité, 
ou au contraire e ntravé, selon le modèle 
de casse utili,.~. Une grosse part d e la 
rap:dité dans la composition et dans le 
tirage des cruactères dépend d'elle. » 

P our aiguiller les recherches de nos 
camarades, je leur rappelle que nous 
avons mie a u point une nouvelle casse 
Freinet qui est, ù tous points de vue , 
presque idéale : casiers larges, capitales 
et minuscules sous le m ême alignement, 
desl ;nation de chaque case marquée en 
lettres très apparentes. (Vo!r photo dans 
notre catalogue. ) 

Dans La Voix des Parents, N ° de décem­
bre 55, Emile ScHURR cite à propo~ 
de l'insuffisance d e la formation 
scientifique en France, l'ingénieur 
NtCO!..AU qui disait d ans une confé­
rence prononçée en mars 55 à L iège : 

li faut convier /e corps enseignant à 
faire un loyal e~amen d e conscience 
pour apprendre à sortir des sentiers bat­
tus, les yeux fixés sur l 'ai>enir el non 
plus sur les vestiges du passé, afin de 
transmeHre plus vivante la flamme à la 
génbalio11 montante. 

Que les Maîtres , pour faire ceHe tr ès 
grande ch ose qu'est la formation des 
hommes, soient donc invités à descendre 
de l'estrade pour se placer avec les jeu­
nes dan& la vie mBme à laque lle ils ont 
misaion de les préparer. 

Apprendre à penter par soi-m~me et 
non par les airlrea ; apprendre à coor­
donner ses pensées, à les exprimer avec 
précision, verbalement et par écrit . 

Apprendre à observer 
Apprendre à travailler. seul, peut-Sire 

parfois, mais plu• souvent avec lett au 
Ires. 

Apprendre à apprendre surtout. Qu'im­
porte le savoir c.,uand on est capable, 
di•ait H enry Le Chatelier. 

Et citant Claude Bernard : 
Le ..Sie du Martre doit ae borner à 

montrer clairement à l' élêve le but que 
la 8Cience S<. ,.ropose c f à lui indiquer 
tous /es m oyens qu'il peul avoir à tta 
disposition pour /'a/teindre. 

Mais le Ma1tre doit ensuite laisser 
/' élèi;e libre de se mouvoir à sa ma­
nière el suivant sa nature , pour parvenir 
au but qu'il lui a montré , sauf à oenii 
à son secours s'il voit qu'il s'égare ... 

La Gazette de Lausanne (Gazette L itté­
raire) du 28-29 Janvier 1956 publie 
un long article de Freinet : Une 
grande réalité pédagogique. 

Dans le numéro du 11- 12 févr ie r, M. 
Jean MORE!.., professeur, participant à 
notre Rencontre, donne ses impressions 
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sou• le lit re : De Freinet à !'Ecole secon · 
claire. A propos d 'une Rencontre inter­
n ationale à Vence. " Un d irecteur de 
collège, un inspecte ur de 1·Enseignem ent 
p rimai1c, deux maîtres secondaires, cela 
représente une bonne dose d'esprit cri­
tique lu En tous cas, se disent-ils en S<' 
rendant à Vence, il s 'agira de garder sa 
tête froid e . d e ne pas « se laisser pren­
dre ... » 

« Oui ! Malgré tout notre esprit criti­
que. on a é té p ri$ "· 

Et J ean MORl:L dit comment, et pour 
quels buts. u Le bénéfice le plus pré­
cieux de cette rencontre, c·est peut-être 
cette conscience que nous avons prise 
d' une recherche commune et de diffi­
cultés communes n. C'est pour faire face 
à ces difficultés qu 'a ér~ créée à Vence 
la G uilde Internationale de Travail d es 
Educateurs (G. l.T.E) dont le t ravail de 
1'11nn~e est déjà en hinn des domaine• 
positif. 

G. M tAl.AnE:T : Pédagogie du Calcu l. 
(N° de nov. de !'Ecole Nouv. Franç.) 

" Nous sommes en p résence d'un e 
pédagogie qui, malgré les apparences, 
n'est pas e ncore au point. De nombreu­
ses expériences sont faites, de nombreu­
ses enquêtes sont entreprises, mais nous 
e n arrivons à un s tade où nous nous 
rendons compte que tous nos e fforts 
ne donnent pas de résultats suffi sam­
ment bons 

Des erreurs sont colllmise• li la base, 
qui fausse nt les données et entravent 
le rendement 

Quels rem èdes 

Revenir a u concre t ~ u Ma is q u 'ap­
pelle-t-on problème concret pour l' en­
fant ~ Un problème peut être très 
concrec e ffectivement pour l'adulte et 
ne pas l'être du to ut pour l'e nfant. .. 
Le concret est une expression h op géné­
rale dont il faut nous méfier .. • A utre 
danger . u rtmplacer les leçom> d e 
mathématique par d es leçons de techni­
q ue •. 

L'auteur, qui n'est pas instituteur, 
donne ainsi d es conseils excessivement 
utiles, mais il n'apporte pas la techni­
que qui améliorera le rendement. c· est 
cette technique que nous exp!rimen­
tons à !'Ecole Moderne, dont Lucienne 
Mawct a je té les bases danr une bro­
chure d e base d'une grande va leur e l 
que n e cite pas la bibliographie de M. 
Mialaret : le calcul vivant. 
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Cesl par le calcu l vivant, lié non seu­
le ment aux manipu lations et aux actes 
des en fants, ma is à tout le complexe 
du comporte ment social, aussi bien pra­
tique el fechnique, qu 'affectif et psy­
chique; c ·est par la réalisation du cal­
cul lib re qui est le pendant d e nos textes 
libres que , par une méthode naturelle 
qui a aujourd'hui fait ses preuves dans 
les autres disciplines, nous espérons re­
donner à cet enseignement son intérê t 
rt son e fficacité. 

C. F. 

Dr Georges AMADO : L es enfants diffi -
ciles. Presses Universitaires d e 
France. 

De plus en plus. la société aura à 
s'occupe1 des enfants dit~ " difficiles '" 
c'es l-à-d :re au premier che f de c~ux qui 
sont les victime3 d'un é tat social d1~plo­
r.,ble qui fait que certains enfants igno­
ren t, dès le ur berceau, le sentiment d e 
o;!cur ité sans lequel ils ne peuvent grandir 
à l'abri de la peur et de l'angoisse. La 
moralité vienl en second p lan car, ce 
qui compte, dans la vie, c'est d'abord 
d 'ê tre sûr d e soi . 

Le Dr Georges Amado a traité le 
problème de l'enfant diffici le avec la 
conscience, la compréhension, l'esprit 
ouvert d'un hon nête ho1111ne. Il n' est 
pas d'incidences de la vie de l'enfant 
caractériel d ans le Centre d'Observation 
qu i n e soit étrangère à l'nuteur, direc­
teur, lu i-m ême. du Centre d 'Observation 
d e Vitrv . 

Les différcnth ... ltapitrca de ce livre, 
ttès condensé . mais qui, néanmoina, 
,~voque, çà et là, des exemplea très 
vivants d'enfants diffic!ies - précisent 
le s multiples aspects du problème : il 
est vaste. l'on s'en cloute , et il faut 
constater que toutes les ressources - si 
l'on peul dire - d e la psychologie ac­
tuelle, sont mises 1c1 à contribution et 
y rernpo1 tenl certainement des succèo 
r.on négl igeables. l:.t s'y ajoutent cr 
souci d e l'humain qui voit d nns chaque 
t>n fanl une âme restée e n panne , nous 
dioons • restée r.ur le quai ,, et qu ' il 
faut a ider à se • 1éambarquer ». 

Qui i!idera 1' cc réembarquemenl déci­
~if qui peut, en u n instant. sauver la 
pcr&onnalite de l enfant ~ 

Nous voyons, quant à nous, divers 
obstacles à éviter : 

1. La trop grande rigueur et la man1<' 
du d épistage. 

2 . Le nombre exagér'" des « spec1a­
li ~tes », pour la plupart fonctionnaires 
et écoliers. donc Ltès dan!,'.treux à uti 
hser. Tout spécialement, la psychologu .. 
qui rie juge qu'en fonction de ce qu'elle 
n appris. L 'examen psychologiq ue est. 
hélas 1 trop souvent une manière de 
rnauvais,. act;on f.t ,-'est bi<'n là le drn-
111" : ou t1ouver un personn el assez 
" noble • pour accomplir ce sacerdoce 
du sauvetage d e l'e nfant malheure ux ? 
Ce n'est pas que le monde m anque de 
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bra1ies gens, maie comme c' Olll d1fficile 
d e garder son esprit libre, indépendant 
de cette fausse science qui nous ma.rty­
rise et rester toujours habité par ce doute 
constructe ur, sans lequel il n'est pas d'ini­
tiatives valables. 

3. Le danger de la fiche d'observation 
vient en conséquence de tout ce qui 
précède, et qui ne voit plus dans l'en­
fant qu'un prétexte à remplir des « ca­
ses », de le situer dans une catégorie 
anthropologique. 

4. L'inconscience inouïe de certaines 
familles à qui on ne devrait jamais 
redonner l' enfant malheureux. Car le 
malheur, c'est ce qu1 nous marque pour 
toute la vie. 

Ces obstacles essentiels - il y en a 
d'ailleurs bien d'autres - il n'est pas 
du ressort du Centre d'Observation de 
les surmonter. Le Centre est la salle 
d'attente. Le voyageur désempar-' qui 
y défile ne peut que s'y détendre un 
moment, si toutefois on ne le harcèle 
point trop pour savoir ce quïl a « dans 
le ventre ». Le gros travail reste à l'lns­
liut médico-pédagogique, dont le per­
sonnel est ce que le fait la société : 
beaucoup de pédagogie, et peu de pra­
tique du troupeau d'enfants difficiles à 
conduire. 

Le problème est humain et pédagogi­
que : une seule chance de le résoudre : 
orienter l'enfant à chaque pas vers 
la création personnelle, l'invention dans 
le travail et les activitt!s libres, le sen­
timent de la puissance d'un cerveau 
constructeur et de mains devenues ma­
giciennes. 

Notre pédagogie moderne fait chaque 
jour des cures que ne soupçonne même 
pas le centre médico-pédagogique. La 
meilleure psychologie n'est pas celle des 
schémas et des généralités, elle est celle 
de l'e nfant de chair et d'espérance. 

Elise FREINET. 

Docteur Charles FoUQUf : La Médecine 
en 1955. - 350 fr. - Chez l'auteur : 
6, rue Girié, Lyon. 

Quand on ouvre un livre signé docteur 
Fouqué, on esl sCir d'avance d'y trou­
ver le reflet de toutes ces qualités mora­
les. qui font la valeur d'une personna­
lité ; la sincérité, le courage, la lucidité 
intellectuelle et ce respect ·~mouvant de 
la pensée des autres qui est la marque 
de la bonté. 

Ici, dans ce bilan de la médecine 1955 
qui situe le praticien et l'homme de 
culture, nous retrouvons à chaque page, 
l'audace d'esprit du chercheur, le doigté 
du praticien, le jugement du penseur­
philosophe, et la gentillesse du brave 
homme. 

Au demeurant, c'esl pour le commun 
des mortels qu'écrit le Dr Fouqué - ce 
qui ne veut pas dire que les spécial istes 
et les personnes cultivées n ·y trouvent 
le ur compte - et avec une telle fami­
liariti: amicaJe, un tel naturel dans l'ex­
prcaaion , une simplicité ai loyale que 
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peul-être bien de, lecteuro •eront pc1 
suadés que dans ce milieu outrageuse-­
ment commercialisé de la m é d e ci n e, 
existent e ncore des docteurs-amis, sou­
cieux du sort du malade - c'est une 
bonne action. car l'acte m;~dical doit 
commencer, pour être valable humaine­
ment e t médicalement par la confiance 
dans le praticien. 

Ce terme d e praticien, c'est d'ailleurs 
le seul titre que revendique le Dr Fou­
qué : · «Je connais mon métier pour 
/'avoir d'abord consciencieusement appris 
pendant six année.! d'études à la F acuité 
de Médecine de Lyon et aussi pour 
/'avoir exercé pendant plus de quarante 
ans. Aussi, après un laps de temps aussi 
considérable, il faudrait que je sois tota­
lement dépourvu d'intelligence pour 
n'avoir pas constaté la transformalion 
progressive et profonde qui s'est pro­
duite dans /'esprit des pratiquants el 
aussi des usagers de celte profession. 

Ce qui frappe d'abord, c'est l'extra­
ordinaire importance qu'elle a prise dans 
le monde oli elle tend à deoenir une 
iatrocratie, c'est-à-dire une dictature par 
/es médecins. • 

Qu'est-ce qui explique cet état de fait } 
Sans nul doute le fantastique ck;velop­
pemenl de la science moderne. Alors 
quïl y a cinquante ans à peine, le méde­
cin faisait confiance à la Natura médi­
catrix, il s'en remet aujourd'hui au 
laboratoire, aux produits chimiques, aux 
remèdes. miracles et aussi - que le 
Dr Fouqué nous permette de l'avouer -
au x ginantie~ qu<' donnPnt (,.s lois d e 
la Sécurité •ociale qui, pour bienfaisan­
tes qu'elles soient, ne sont pas forcément 
favorables à développer 1 'initiative pra­
ticienne. 

Tout n'esl d'ailleurs pas désespérant 
dans la réalité d e cet é tat d e fa il, 
constate l'auteur : On vil plus longtemps, 
des épi~!mies disparaissent, la S. S. 
apporte son appui au malade pauvre. 

Mais tout n'est pas tellement bien non 
plus à cause de ces deux vices irrémé 
diables de la médecine actuelle, la hié 
rarchie des pontifes et la spécialisation 
outrancière. De très solides pages sont 
ici , à lire aussi bien pour ce qui regar­
de : le chirurgien, le phtisiologue, le 
cancüologue, le psychiatre, toutes Fonc­
tions qui exigent d es compétences, cer· 
tes, maie qui touchent de s1 près le côlé 
commercial de la profession. 

La médecine A northodoxe thoméopa­
thie, Radiesthésie. Magnétisme et psy­
choth,.!rapie, guérisseurs, etc ... ) permet 
au Dr Fouqué de mettre en valeur la 
sCireté du praticien (homéopathe lui­
m êm e), mais aussi son bon sens et son 
respect de thérapeutiques qui lui parais­
sent relatives. 

L'ouvrage se te rmine sur les réflexions 
du penseur face à'la fragilité de l'homme 
el aux forces incontrôlables d'une scien­
ce déchaînée et aussi face à une Nature 
devenue trop petite pour contenir le 
bonheur du plus grand nombre. 

Un livre à lire et à méditer. 

E liM FREJ.NU. 

" G.RAINf. DE. V IOLENCE ~ 

Film éducatif de Richard BROOKS 

N~us nous pla!gnons trop souvent, et 
avec raison, du peu de valeur des films 
américains el nous regrettons notre man­
que d'informations sur l éducation pra­
tiqu"e Outre-Atlantique. 

Voilà précisément un Film qui sort 
de J' ordinaire et qui nous intéresse direc­
tement puisqu'il pose le problème de 
l'éducation de l' enfance délinquante. 

Richard Dadier, jeune professeur, réus­
sit à se faire embaucher dans une école 
technique. Son métier lui plaît, car il 
l\ime lutter avec les difficultés. Elles n e 
lui sont d'ailleurs pas épargnées dans 
cette classe de jeunes adolescents, la 
p lupart abandonnés à leur sort et ne 
connaissant en gén·éral la vie qu'au tra­
vers du gangstérisme el d'une littérature 
immorale : ce qui les amène à s~ livrer 
à toute• sortes de trafics et à des agres­
sions armées. 

Animé de bonnes intentions, Richard 
Dadier refuse d'a~opter la solution de ré­
signation qui est celle de &es collègues. 
Il veut à tout prix gagner la confiance de 
ses élèves en les intéressant à leur tra­
vail : le magnétophone, le cinéma, la 
préparation de la fête de Noël facilitent 
sa tâche, car ce sont autant de sujets 
d e discussion et de travail collectifs. La 
présence dans sa classe d'un jeune noir 
el d ' un Portoricain lui offre l'occasion 
de dénoncer le racisme. 

Mais il paie très cher sa perspicacibé : 
pour avoir empêché un é lève de violer 
une jeune collègue, il est attendu à la 
sortie de ses cours et lâche m ent corrigé 
par une bande d'apprentis de son école. 
Malgré les menaces de la police, Dadier 
refuse d e dénoncer les coupables. Ce qui 
ne l'empêchera pas de cont!nuer à subir 
les vexations multiples. les dénonciations 
inju3tes auprès du Proviseur.Son bonheur 
conjugal n ·est même pas épargné, puis­
que sa femme enceinte, victime de lettres 
anonymes, donne le iour avant terme 
à un garçon dont la mort, i:viti:e de 
justesse, aurait mis fin à son grand es­
poir d'élever un enfant. 

Le mérite de ce jeune professeur est 
d'avoir q!ussi à découvrir le caïd de sa 
classe, brute maniant facilement le poi­
gnard, et à b riser lïnfluenre qu'il exer­
çait sur ses camarades. Mais il a réussi 
surtout à gagner l'estime de Miller, le 
jeune noir , victime du raci•me, et par 
là même de la majorité des élèves. 

Bien que ne présentant qu ·une idée 
incomplète du problème éducatif améri­
cain, ce film vaut la peine d'être vu. On 
sait qu'au dernier Festival de Venise 
il a été retiré de la compétition par l'am­
bassade américaine. Il est vrai que Ri­
chard Brooks a eu le courage de nous 
montrer qu'en Am~rique aussi, il existe 
des éducateurs qui, malgré leur salaire 
dérisoire, se refusent à s'abandonner au 
laissez-aller officiel. 

C'est donc un fi lm éducatif, riche 
d' eapérancee. 

A. LEROY. 
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BORDEAUX. Le « Pont de pierre » 

(Photo "Nouve lle République de Bordea ux") 

« UNE BONNE JOURNÉE » 
Ln. vague de froid es t, nrrivée. Le tllermomèll'e es t 

descendu à - 20° et la bise souffl e avec violen ce. 
Tous les sujets de conversation cèdent le pas à CP 
nouveau venu : le Froid ! On en parle par tou t : à 
la maison, a u ca fé, dans les mngasins. P om·quoi 
l 'école resterait-elle en dehors? 

8 heures. - Emmitouffl és dans leurs cache-nez, 
semblables à des expl orateurs pol·aires, les enfan ts 
arrivent à l'école et, t01 1t dP. sui fe, le.s .langues e. 
délient : u Ah 1 M'sieu , quel froid ! - Chez nous ci 
- Chez nous ça - Lri n n.rtio ::i rlil C'eci, l::i naclio 
a dit cela ... ,, 

J'ai l'impression que celn 1 a " mor cher " · .J r co111·~ 
chercher le journa l. 

Nous rangeons nos sacs et nous uous r éunissons tous 
devant, près du tableau. Chacun y va de sa petite 
histoire: ici, les conduites d 'eau sont. gelées, là le 
compteu r a cassé, des a ccus sont fêlés, X ... :i e11 les 
oreilles gelées. Les g·osses parlent, par len t. JI.' mr 
conten te de redresser les phrases, de donner u n mot 
inconnu. Le tablenu se r.onvrn de mots uouveaux el 
de questions. 

- Comment les or eilles peuvent-e l les gel el' '? 
- D' ou vien t ce froid ? 
Une remarque d 'enfant : «En Sibérie, on n. no tP 

- 54° u, me donne l'occasion de sor tit· mon journal. 
Nous situons la Sibérie sur l:.i rarte, puis passons 

a ux températures françaises et à ln. m arche dl' 
la perturbation expliquée par le journal. Nous la 
«matérialisons 11 sur la car te . Nous voici tombés 
en sciences et la BT MPtéo, fraîchement arrivée, est 
appelée en renfort : nous enchainons su r une leçon 
étudiée la veille par 2 CE : D'où virnt la n!lige? 
Les n uages - la vapeur d'eau . 

La lecture d u journal con tinue. ,\ous situons te,; 
vil1es indiquées dans l'article. Toul le monde sor t 
son cahier de géog raphie, n ous imprimons la car te 
de France et, les gTands aidan t les petits, nous :1 
ma rquons les villes. Ceci n ous p r end assez de temps, 
ca r il faut tenir compte d u CE2. Le travail fini, nou~ 
étudions la carte : endroits les plus froids? les moin s 
froids ? La Br etagne semble favorisée. Pourquoi ? 
Relisons l'article : on nous parl e de courant chaud. 
Les plus grands lancent: «Le Gulf-Stream 1 >>. Les 
yeux s'ouvrent tout grands : qu'est-ce que c'est '1 

l<'icl1iP1· el caries sont appelés it la rescousse et. nous 
~.oici étud ian t les courants mad ns ·: Origine, etc. Lu 
l1cb.e 96-97 nous parle des Caravelles espagnoles ql1i 
uti lisent le Gulf-Stream pom revenir d'Amériqud. 
~ous voilù à parler de Christoph C' Colomb des 
Vikings el rnème du « Kon-Ti ki "· ' 

Dès le déhut de la mali née, j'avais fail p lacer LUI 
l>ocaJ plein d'eau en lJltin ve11t. Al!! ce bocal CP 
qu' il a intrigué Jes enfants. Tou tes les 5 minutes' ils 
y a uraient, été voir! A 10 11 ., J'un d'entre eux' ac­
court: "L'eau est gelée!"· Mais le tr1avail commen ­
cé nous ohlige i1 recnler 1·n1,~erv1-1lio n désirée à la 
rentrée de 1 h. 

Nous jetons un coup cl'œil au tableau à. la récréa·­
lion . Y figurent: une dizaine de mots nouveaux. Il >i 
seron t lus, expliq ués, utilisés clans des phrases puis 
copiés au cahier d'orthographe. Des quest ions .. Cell e~ 
9ui . P.erm ettent un travail. de r echerche d'équipe (;lü 
md1v1duelles sont réparties entre les « question­
neur s•>. Quan l, i1 la question : cc Comment se pro­
duisen t, 11.'s engelures?», je rnppelle aux enfants 
qu'un Ill' nos conciloye11 s a souffert de gelures en 
Hussie, lors de la dernière guene Ce sentit le mo­
ment de l' in terroger. Adopté . 

A la rentr ée d'une heure, un enfant rJernandP 
pourquoi les vents tournent el d 'où viennent Les 
vcn Ls? J'explique la première par tie de la question 
1>!, déjà, voici notre visiteur. Il nous parle des 
différ ents degrés de gelures, des soins, puis enchaîne 
sur 1P climat russe Pt sllr le relief. (Le CFE doH 
étudier l'URSS). · 

Une fois seuls, nous olJservons enfin not l'e hoëâJ. 
Pour comble de bon heur, il n. éclaté. Les enfanLs 
notent leLu·s observations sur l'ar doise, je me r.on­
tente de les aiguiller. Les mots diffici les son t écrit.s 
a u tableau ; les accords discutés, et la journée 
s 'achève sur la copiP et l'illuslrntion du résumr». 

Tt me faut préparer le trnl'nil rln lendemain : je 
1.rouve au tableau : 

- Fusion de quelques corps : fiches à fa il'e ; · 
Les blessures occasionnées par IP frnirl : IPc;on 
à faire; 

D'où vient le vent : BT l\,l étéo ; 
J 'obser vP les thermomètres : Fichier. 

.l e ferai une leçon collective. .Ce n'est qu'unr 
"application» de la leçon sur la glace. Le fichier 
me donne les photos de Her tzog et Lnchenal des­
cendan t de 1' Ahnapurna (Ptiris-Match). Ce même 

1 
1 
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journal publie le journal de L acllt!nal. Nous le 
lirons. La BT L 'ea-u à La. maison nous indique ce 
qu'il faut faire en cas de gel. Les enfants parleront 
de leur expérience personnel•e. Nous élar gi rons sur 
Moyens de protection contre le froid. 

En outre, le ven t glacial qui souffle me rappelle 
une poésie qui figure au fichier . Nous étudierons : 
Vent d'hiver, de F . Fabié. 

Le lendemaiu, la 111aUuet! :;'~cuule comuie p!'t!\/Ut:. 
Dès 1 h., les équipes se mettern ~t leur travail per­
sonnel, les CFE et les autres ù leur plan tle travail. 

Faut-il mettre une étiquette sous toutes nos acti­
vilés ·t Que non. Une seu.e matière n'a pas été tr~i­
tée : le calcul, Nous n ous sommes ratlrapés avec Ir· 
texte du lundi. 

CHATTON l\'l., Staffelfelden. 
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Comment je travaille dons mo dosse 
12 février 1956. 

J'ai, depuis la rentrée d'octobre 1955, les petits de 
5 à 7 ans d'une école à 4 classes : 44 élèves, soit 
20 « petits •> de 5 à 6 ans et 24 « grands n du cours 
préparatoire dont 4 retardés. 

Avec un tel effectif, peut-on tenter quelques acti­
vités « école moderne n ? Oui, mais de façon bien 
imparfaite ! 

Nous avons des correspondants bretons, très actifs, 
avec lesquels nous échangeons feuillets imprimés, 
dessins et lettres, colis. Nous imprimons ::l LexLes par 
semame environ. Nous apprenons à lire avec nos 
textes par la méthode naLure1Je ; nous profitons de 
toutes les occasions ue calcul que nous appor te la 
vie de la ciasse et ùe notre coopérative ; nous dessi­
nons, faisons un peu de pemture, cl1antons, dansons, 
metLOns en scene 1es histoires qui nous pia1sent. .. 

Mais ... je suis obligée de remeLtre au ienctemain 
l'histoire qu'un éleve voudrait nous dire le maLm 
même, alors que vingt de ses camarades ont déJà 
raconté la leur ! Je ne puis écouter chaque petit 
commenter son dessin 1 Un pèse et on mesure fré­
quemment, mais par groupes ou à tour de rôle. Un 
ne peut être plus tle tl autour de la table de pemture. 
Et tlO pieds qui s'agitent gênen t le travaii oes plus 
absorbés et entrament progressivement 1 'é.évat1on 
des voix de tous. 

LA LECTURE DANS MA CLASSE 

A. - Nous éco-utons ceux qui désirent raconter 
quelque chose ; leurs camaraues les questionnent, 
demandent des précisions. Les élèves les plus hablles 
qui ont écrit leur texte libre, nous le lisent et. l'en-
1·ichissent de détails oraux. 

No1.1:s ch oisissons le texte préfl>ré par la majorité 
des élèves. 

Nous l'écrivo11~ au tableau. Les mots connus sont 
écnls par les élèves (un au tableau, les autres sur 
leur ardoise). J 'écris seulement les mots nouveaux. 

Les petits (section enfantine) uessinent leur propre 
histoire ou 1 ·histoire qu1 a été choisie ; certains pré­
fèrent écrire ies mots comme les grantls. 

No-us imprimons: une équipe de 4 élèves compose 
le texte ; ~ petits composent 1a première phrase du 
texte avec .a p91ice corps ::16 ; ~ grands composent 
la suiLe avec la police corps 18. En octobre, nous 
utilisions seulement le corps 36 et nous avtons une 
seule phrase courte. 

B. - J 'essaie de f·aire lire i ndividuellement mes 
24 grands c11aque jour. Huit d'entre eux lisent pres­
que couramment ; ils préparent, en çlasse ou à la 
maison, un passage o 'une lecLUre (Gerbe, Enfan­
tines, livres au bibliobus Albums d 'enfants, elc .). 
Je les écoute à leur a rrivée en classe avant 9 b. ou 
.avant 14 h., ou bien pendant la copie du texte choisi 
et son illustration. Les 16 autres viennent, à tour 
de rôle, près de moi, déchiffrer une histoire corn-

posée avec les mots que nous avons déjà ren contrés 
dans nos lecturns. 

C. - Travail ind"ividuel de lecture et d'ort/1 o­
graphe: 

Une sorte de graphique est constitué par deux 
escaliers sur un grand pann eau de carton fixé au 
mw· ; c'est « l 'escalier de lecture "· Actuellement, il 
est parsemé d'é tiquettes mobiles portant les noms 
de mes 44 élèves : Denis, etc. 

On gravit la première marche de l ' escalier rouge 
quand on sait écrire sans modèle son prénom. C'est 
la première chose que chacun étudie afin de pouvoir 
signer dessin ou peinture destiné au correspondant. 
Les dix marches suivantes correspond ent chacune à 
deux mots des premières histoires de notre Livre 
de Vie mots pouvant être représentés de façon 
concrèt~ par l 'objet lui-même, un dessin ou une 
image. (Cette année, par exemple, j'ai : un ours, 
la Laine , jaune, u.n sac, un marron, un nid ... ). Les 
huit dernières marches correspondent chacune à 
quatre mots. 

Chaque élève reçoit une enveloppe portant son 
prénom et renfermant 2 ou ~ .cartons carrés re~ré­
sentant ! ' image des mots choisis. et a u t8:n t de pe~ltes 
étiquettes por~:int les mots écnls (éC;nture script). 
11 lit ces dermeres, !es place sous les images corres­
pondantes, puis les étudie e~ dessinant su~ son 
.ardoise. Quand il pense les bien connaître, il de­
mande à les écrire, sans modèle, au tableau ; s'il 
les connaît bien, il en reçoit de nouvelles et marque 
le progrès réalisé en "montant une marche» de 
l' escalier, c'est-à-dire en piquant son nom sur la 
marche suivante. 

Je fais des révisions chaque mois pour voir si. les 
acquisitions sont durables, après les 20 premiers 
mots et à la fin du premier escalier. 

Quand cette cinquantaine de mots est bien acquise, 
on commence la montée ùe « l'escalier bleu "· Chaque 
marche de celui-ci représente une des histoires de 
notl·e Livre de Vie. Actuellement, mi-février, 14 CP 
écrivent sans faute, cllaque 3our, une nouvelle his­
toire de leur livre (auto-dictée), 7 CP sont encore 
sur l'escalier rouge aux marches de 'k mots, 3 CP 
- dont 2 élèves arrivés en cours d'année en sont 
encore aux marches de deux mots, dépassés par 
certains petits de la section enfantine qui sont mû1·s 
pour la lecture. 

ce graphique les encourage, car ils .Y voient leurs 
progrès. Je constate davantage le désir de « monte1· 
une marche n que d'être avant les autres. 

D. - Au début de l'après-midi, je. clistribu~ un 
feuil let nouveau à fixer dans notre Livre de Vie on 
celui de nos correspondan ls. s.i .c'est. le n?tre, le te?'-te 
est vite retrouvé : il a été ch01s1 et 1mpnmé la veille 
ou quelques jours avant. Nous y cherchon s , le.s 
mots noT1veaux, les n otons a u tableau e.t sur 1 al.-
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tluü,e. De::. 1110ts co11crel:,: :suut t·e1He:>e1uc:s au tableau 
par des pelils ; ùes g rands écri' eut en dessous Ir 
mot correspondant au dessin. Pendant que chaqut> 
élève du CP relit l'histoire à haute voix, les autres 
et les petits dessinent. ou écrivent. Si c'est un texte 
de nos correspondants, nous y cherchons ious les 
mots connus et soulignons les aulres. Alors, mes élè­
ves cherchent à en deviner le sens (contexte, ana­
lyse); je les aide s'ils n'y parviennent pa.s. L'his­
toire comprise, quelques-uns font de·s rùf.exions ù 
son sujet ou posent des questions qu'une letlre 
collective t 1·ansmettra à nos cama rades bretons. Les 
grands, l'un après l'autre, relisent le texte à haute 
voix, pendant que les camarades écoutent, dessinent 
ou copient les mots nouveaux. 

E. - Depuis le début de janvier, nous faisons 
des u chasses aux mots li :sur nos deux livres de vie 
qui tot·alisent actuellement 80 histoires. Cela nous 
permet de relire nos textrs avec un but not1veau. 
Les plus lents se contentent de lire ù leur tour, les 
"moyens li cherchent aclin•ment nu1t pas la lettre, 
mais le son u chassé"• les plus habiles écrivent tous 
les mots trouvés. Nous avons été amenés ù chasser 
les sons : n puis c 011 eu, oii, on ch, o ou an ou 
eau, an ou en. Avant même que les principaux sons 
nient été vus ainsi, la plupart des grands seront 
mûrs pour la syntl1èse des mots. îls écriront alors 
complètemeni. leurs textes libres, orthographiant 
exactement les mots connus d'eux et. écrivant phoné-
1 iqu ement les autres. 

F . - En octobre, dès que nous avons eu 4 ou 
5 textes, nous avons composé, avec les mots de nos 
histoires vraies, des histoires nouvelles. Voici nos 
quatre premiers textes : 

l. - Marie-Agnès est lombée. 
·) . - .f'oi v11 11m 011rs en lnine juune. 
. ). - .T'ai apporlé un sac clP marrons. 
4. - 1-lier, j'ai ramassé un nid. 

Nous avons composé : Michèle est tombée. - J'a-i. 
un sac en laine jaune. - J'ai ramassé un marron. -
J'ai apporté un ours. - Un nid est tombé, etc. 

Nous en avons composé ainsi 673. J'en écris une 
dizaine au tableau rhuque jour et les grands ont 

plaisir à les lire ; ib déchiffrent des yeux la nouvelle 
histoire et demanCleht à la lire dès qu'ils ! 'ont com­
prise. Parfois, ·il manque, un mot à la phrase : u Le 
nirl était en lta1Lt <le ... ; Roger l'a fait lomber avec 
w11' ... li J e la fais compléter avant la lectuie à haute 
voix. Je note ces histoires sur une feuille; je les 
découpe par groupes de 2 ou 3 et les distribue pour 
une liernière lecture à mes élèves du CP. 

G. - Quand un paquet de lettres est anivé, je 
distribue les missives. Chacun lit la sienne sans 
plus dr peine qu'un texte imprimé, car elle est 
écrite en scripL. Ceux qui ont tout compris nous 
font part des nouvelles reçues ; les autres deman­
rlent l'aide d'un camarade ou de la maîtresse. 

Voici développés nos différents moments de lec­
ture. Les petits de la section enfantine ne prennent 
de ces travaux que ce qu•11s·peuvent; ils ne parti­
cipent qu·aux exercices (A) (élocution, choix, dessin), 
(0) (étude de leur prénom, les autres mols, s'ils sont 
mùrs pour la lecture), (D) (ils écoutent et dessinent), 
(G) (ils reçoivent des dessins signés par leurs cor­
resµondanls et adressés à eux). 

Pour les élèves du cours préparatoire : 
(A) se fait presque tous les matins vers 9 h. 15, 

après l'installation et les différents services, sauf 
quand le facteur apporte un colis ou un paquet de 
lettres qui mothe te travail de toute la rnaunée. 

(B) est fait irl'égulièrement, quand j'ai une minute 
libre. 

(C) tous IN; matins, vers 11 h. 30, sauf intérêt 
primordial. 

(D) tous les après-midis, à 14 heures. 
(E) it différents moments de la journée : ù ln 

place cle (A) quand le texte de la veille n'est pas 
11 chevé à l 'impnn;tel'ie ; à la suite de (A) ou (D) 
quand les textes sont pl us comts que d'habitude . 

(F) pendant la copie et illustrnlion du texte choisi; 
j'interromps les élèves du CP pour les appeler tous 
ensemble au tableau ; il n'y en a que 16 car les 8 
plus avancés n 'ont plus besoin de cet exercice et 
font, par contre, des travaux personnels de français 
ou de calcul. 

H. FORT, Fontaine les Grès (Aube). 

···································································•••11••···································································· 

dl pz0-p0-J du ealeul Libze 
RÉPONSE A BERTRAND 

et expérience dans une classe de ville 

- Il est certes difficile de comparer des expérien­
ces aussi dissemblables que celles de Bertrand, 
Denjean et la mienne, mais l'heure des conclusions 
n'est pas encore venue et l'essentiel est actuelle­
ment de relater nos efforts, nos échecs et nos 
réussites. · 

- Le dernier article de !' Educateur laisse sous­
entendre que l'école de ville en serait réduite en 
matière de calcul " à se contenter d'une activité 
scolaire 11. Est-ce tellement vrui ou tellement regret­
table? 

- Oans le milieu rural, la celJule villageoise et la 
cellule familiale, de par let11· organisation et leur 

genre de travail, offrent, c'est certain, plus d 'oc­
casions de ca.lcul vivant que la famille ouvrière. 
Des notions comme celles de r endements, d'échan­
ges, de ventes, de pesées, de relevés malriciels, 
d'arpentage, restent, bien souvent, étrangères aux 
préoccupations des enfants de la ville. L'élève de 
la classe rurale, qui participe très tôt à l'effort 
commun, semble, parce qu'il a marqué de sa peine 
et de sa joie de nombreux travaux, plus apte à 
se passionner pou!' des recherches du genre de 
celles que Bertrand signale dans son dernier arti­
cle. Cependant, ne nous y trompons pas, des étu­
des et enquêtes, comme la construction d'une ferme, 
le budget de notre famille, la vente de notre maison 
ne peuvent être abordés que lorsque les principales 
notions d'arithmétique, de géométrie, de système 
métrique sont connues, c'est-à-dire en fin de scolarité 
lorsque le calcul vivant est presque dépassé et doit 
faire pince à la préparation :\. la vie pratique. 
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Avant ce stade final, l'école ruralC' est-ellP 
l'1nror isée par rapport à ! ' école de ville ? 

Au premier abord, il le semble, mais il nous faut 
remarquer que l'enfant de la campagne ne participe 
pas aux travaux qu'il accomplit avec réflexion (dans 
le sens mathérnat.ique) et que, d'autre part, il vil 
dans un milieu où l'évaluation et l'estimation s011l 
plus importantes que la précision et l'exactitude. 

- Si nous lui demandons à l 'école de peser une 
grapp e, un panier, de compter les raisins rapportés 
en moyenne par un cep, ce, afin de calculer un ren­
dement ou d'estimer une récolte, il se sentira , quoi 
<]ue l'on fusse, devant un exercice scolaire. 

- Il sait très bien qge son père, d'un coup d 'œil, 
après avoir soupesé la première bottée, et R'être 
ré[éré à des expériences passées, dira : 

Ça rendrn bien 2 pièces à J'o11vréc commE' en 50 
011 en 29. 

- Si nou s faisons, en classe, un problème motivé 
sur les clôtures, ce même enfant senLiro toute la 
rtifférence entre l'exercice qui relève " d'une activité 
scolaire 11 et ce qui se passe dans la vie à laquelle il 
pn rticipe dès qu'il est hors de l'école. 

- Nous lui ferons calculer un nombre exact de 
piquets, une longueur exacte de Cil de fer alors qur 
.son père, prévoyant, aura. plus de piquets et ph1s 
de fil de fer qu'il n'en faut réellement. 

- Nous ne devons donc pas vouloil: à toute force 
calquer la yie qui est complexe, compliquée même, 
mais il nous faut rester dans le domaine d'une acti­
vité scolaire qui doit préparer ! 'élève ù pouvofr 
résoudre p lus tard ce qui sera a rdu, embrouillé ou 
changeant (législation sur les prêts, subventions par 
exemple). 

- Qu1111t à l'eufanl ùe la ville, si son activité ne 
1 ·amène pas si fréquemment à participer à de11 opé­
rntions mathématiques vécues, s'il est moins en­
traîné à soupeser, à estimer, à évaluer, il .a, ce me 
semble, beaucoup plus le souci de l 'exactitude et de 
la précision que son compagnon cte la campagne. 

Cela tient, peut-être, à la façon dont le travail 
de l'ouvrier est rémunéré, mais a ussi au fait que 
dans la cité, l'appel aux technicien11 est plu11 fréquent 
rpt'an village 

- Nous regardions clore, il y a quelque temps, 
la cour de notre groupe scolaire, tout est parti d' un 
plan ; les piquets, les arbustes étaient apportés en 
nombre exact. Quelle différence avec la clôture fa.mi­
liA le d'un pré à la campagne 1 

- Mais restons-en là, nos milieux sont différents, 
! 'essentiel est, pour nous, d'en til'er le pl us adroite­
ment possible, le maximum et il suffit , là commr 
ailleurs, bien souvent. de vou loi1· pout- .pouvoir. 

- A lors, direz-vous, quels sont donr les problèmes 
que vos enfants onl proposés ? 

Un coup d'œil aux cahiers, en voici quelques-uns : 
A) Partant de textes 01'a1L.J.' o·u écrits : 

- Nous achetons nos pipeaux 240 fr. l'un, une 
maison d 'éditions nous offre les mêmes à 180 fr. 

- Mbn grand frère achète une mobylette en !<1 
payant par mensualités. 

- Je sui s allé à la foire gastronomique, j'ai mangé 
a u restaurant a ver ma famille, j e vo1.1s apporte Io 
notP. 

- Il a gelé, mon père qui est épicier a perdu ctE>s 
Fruits et des pommes de terre. 

- Maman a fait fa.ire une robe à Micheline, elle 
a vu la toute pareille au marché. 

·- Je sui:> nlla ri u bouchor ; romment ma.rrhe ~rn 
halance ? 

- Mon père n'est plus'" n11x npprentifl "· !'fl prr­
mière feuille de paye. 

-- Le colis nux vieux : notre facture. 
- Les dixièmes de la l0terie naLionn.lr . 

- Nos « quarts 11 de colonies ne sollt pai:: 11':-
mèmes que les « quarts 11 des gendarmes. 

- Jeudi, je suis allé au crassier de l'usine, flli 
l'écupéré de la ferraille pour NI. Big·ot. 

-- On 01wre la cantine scolaire. 
- Maman qui n'avait pas o.ssrz dP. poicls. a pesé 

avec des tiablettes de chocolat. 
- L' épicière n. un ctrôlP itP " pP. lit litre " pom 

mesurer la crème. 
- On a livré le mazout. etc ... 
B) Manipula.t.ions demandées par les enfanls pour 

llérifier une eslim.ation. , rontr6/er un ré.ml/al 011 7inr 
r:nriosité. 

- La longueur du fil su t· une bobine. 
- On me donne du si rop ù la cuillt~r. est-ce unr 

mesure exacte ? Que contiennent les cnillers n. café, 
:·t dessert, à soupe ? 

- Le compte gouttes. Les gouttes sont-el les toutes 
aussi grosses ? Combien de gouttes d 'eau, d 'éther, 
d 'essence, d 'huile, dans un cm3 ? 

- Combien dl' verres cl ' apéri til' peut-on servir 
avec 1 litre ? 

- Les ouvriers sonl venus fixer les tuiles du 
gToupe scolaire avec du fil de fer, Us nous ont dit 
qu'un rouleau pesait 5 kg. Y a-t-il un moyen pour 
trouve!' sa longueur sans mesurer ? 

- Combien peut-on remp lir d'encriers avec n otre 
bouteille ? 

- Combien pèsen t les baguettes de pain ? Pour­
quoi le prix n 'est-il pas toujours « le mfome n, Ptr.. 

C) Activités scolaires collectives. 
Coopérative, colis ù. Auxerre, graphiques de notes, 

moyennes, plan de l'école du qual'tier, activité de la 
gn.re, du canal, production de l'usine LMA, pes~es 
d'animaux, <'Olllplll'aison enlrr nos ohservations .. 

©®© 
.J'arrive ainsi en février (avec des élèves de 8 a . i;2 

il. 10 ans (43) en ayant fait surtout des problèmes 
textes et des comptes rendus de manipulations qui 
ont toutes été soli icitées par me~ élèves. 

C'est très consciemment qu e j'ai fait une si grande 
place à ce genre d'activités, d'abord parce que l'exa­
men de la courbe de contrôle du début de l'année 
avait montré que ces enfants n'avaient pas suffisam 
ment acquis le sens des opérations, el ensui te, tout 
simplement, pour développer leur cul'iosité, cal' ce 
sont eux, en effet, qui sont amenés constamment :'\ 
se poser le problème à résoudre et à chercher par 
tâtonnements les diverses façons de le solutionner. 

.Je ne suis si je me fais bien comprendre, mais 
pour moi, ce qui est essenliel quand l' enfant relatr 
ou vit une opération mathématique (le terme est 
impropre) c'est que le maître ne confectionne pas un 
problème type à partir de cette situation, probtilmP 
qui se termine par une question classiq·ue. 

J 'ai consta té, en effet, combien étaient néfastes. 
chez les petits, ces mots clefs comme : manque, reste, 
perte, bénéfice, nombre, prix d'un ... 

Sur ces mots, se cristallise toute l 'attentibn du 
jeune élève, il n'essaie pl us d'être « en situation " 
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l}I il répoud avec un a utomatisrne irraisonné 
~ : x, il res1e clans le domaine du vocabulaire. 

- Dans les " épreuYcs-cliagnosti4u1.·s " qn1! uou~ 
PSsayons, ici, de mettre A.U point (techn iquo des opè· 
rations, sens des opératious, éYaluations, problèmes 
sans nombres, critique de résulwls ... ) nous ne man­
quons j<amais de pose!' aux enfuntR du C. Elém. dcR 
exercices de ce geul'e : 

" A la fin de la récréation, il HIC reslt: ~ billes, 
,i'en a i perdu 6 en jouant. Coml1ic11 ,.n ovais-jc ou 
ùébut de la récréation ? » · 

Dans 85 ~1> des cas, les mut:,; clel's : pc1·du et reste, 
jouent et l'on a 9 - 3 = G billes . 

;_\insi donc, pou r lut.Ler contre rt> lraYcr:;, dan:; 
les pl'Oblèmes-textes, j'expose la eituation en y incor­
porant de phis en plus de Yoc:1lJulaire mathématique, 
<·n dépouillant pwgressivement ces textes <le tout cc 
qu i n'est pàs nécessaire au calcul et je laisse les 
enfants " se poser la quesLion " et découvrir les 
lll oyens de la résoudre. 

- Exemple (début novembre) 
Texle de Jean Paul P ey. (Je résume) : 
" Mu sœur Josette 11a se marier, elle a déjà acheté 

du matériel die cui.sine mais elle voudrait bien une 
1:hamb1·e à coucher ... EUe a encore 65.000 fr. d 'éco­
nomie ... 

- rNos recueils de vrix établis au début de 1'0.m1éf' 
l'!1ez 1es commerçants du qua rtier sont 011verts.} 

l:Jeaudoin . . . . 105.000 fr . 

Chavillot . . . . 98.000 fr. 
·-- A la .Mlle des ventes, elle a oa Les mises cl JN'iJ· 

suivantes : lit complet 35.000 Cr .. 3 clwi,çes 1.200 fr. 
l ' nne, table de toilette 9.100 fr. 

Mais mon papa lui a dit qu'il fawlraU ·payer des 
frais en plus (113 du prix) ... 

©®@ 

- C'est toul ce qui est écrit .. \ucune question n'est 
posée à ! 'enfant. 

- Cet exemple, j'en suis con scient, est mal choisi, 
et peut m e faire passer pour un ~ophiste après ce 
que J'ai écrit phis haut. Les prix pratiqués par les 
magasins sont inutil es ou accessoi res. Cepen dant, 
si j'avais laissé tout le texte de Jean Paul Pey, vous 
auriez senti d'abord la peine et ensuite l'espoir que 
constituait cette vente saisie, et si j 'ai donné ce pro­
blème-texte c'est parce que, en ce début d'année, j'ai 
eu ùes r éponses tellement inattendues parfois, qu'el­
les resteront longtemps en ma mémone. 

- C'étaient Robert B. et Y. J . encore dépayses de­
vant de tels exercices qui r épondaient après une 
simple évaluation : " E lle n 'a pas assez d'argent et 
tous les commerçants sont des voleurs. " 

C'étaient les dix plus lents qui s 'étaient arl'êtés au.\. 
prix pratiqués par les magasins « il lui manque "· 
Et la trentaine d'autres qui s'étaient bien mis à lu 
place de Josette l'i qui avni.ent conduit l'exercice fr 
son terme. 

Mais surtout il y 11vu.it Nieolas ~. : " Si les gen :; 
ne cc poussent » pas les prix, Josette .pourra se meu­
bler, il lui restera a: fr., elle aur a assez pour s'ache­
ter un fer électrique, elle sern contente '" Ainsi cet 
enfant était plus loin que je n'avais prévu, il avait 
ouvert son petit recueil de prix et s'était mis parfai­
tement à la plrace d 'une fille qui va se marier et foil 
le compte de tout ce qui lui manque. · 

- Dira-t-on cependant, qu'au sein de notre pe tite 
équipe Montbardoise il y a it accord complet sui· 

l'emploi d ·un tel procédé, ce serait lllal connaitre le>< 
instii uteur.s que do le croir~. Les discussions, au con­
tra ire, sont nombre11ses, parfois ussez YiYCS. 

Premier revroche : " Le calcul. n'est pos fantai,1·i1· 
mais réfle.tio·11, la 11arl a'u mailre /ri comme aiflc·urs 
cloit èl.re pré71ondérnnlc. " 

- Prenons un autre exemple : 
Deux élèves, .parmi mes plus gournianù s, <Huie1ll 

mesuré la longueur des tartines qu'ils mangeaient ii 
4 heures et ils uvuicnt demandé à leurs correspon ­
dants : u Trouvez l·a longum11· de pain que nous man­
geons dans un <! unnée. ., 

I .. e rôle du maitre se situe lù : faire rèflécl1ir 
les enfants, leur demander s'il esl logique ·dans ·u11 
tel ea:; de parler de longueur, les nmcner ù peser l e~ 
baguettes, les flûtes, les ficelles, leu r l'aire compa.rer 
les données fournies par le boulongel' el cc qur. non". 
constatons. 

- " Cette · ba gueUe que l'on 11 o u s a11nonce d t• 
300 gr. et qui n'en pèse que 275. Mais alo rs nou~ 
sommes volés. De combien ? ,, EL l'on repart. Et l 'on 
calcule le prix du kg. de bag uettes, <l e fhî tes, de fi­
celles, et l'on compo.re avec le prix du gros pain. 

Voici mes deux intéressés qui se sentent mauntis 
économes. « Si nous mangions nos l·artines <c en gro~ 
po.in '" combien économise rions-nous ? " 

" Si j'étais à la place de m aman, ,i e n'acl1èlerab 
plus de pain fantaisie. Combien économiserions-nous 
par 1an dans ma famlile ? » 

Le calcul est. fait. On s'empa re du C!J rnet de ùoc 11-
rnents : 
~ ... " Avec ces économies nous pounion:; nuu;; 

acheter une mobylette. ,, 
D .. . 1• En di \ ans chez nuLn-1 110L1s uurion~ 1111r 

't· CV ! " 

1\utre point de désaccord. entre les me11tbre.1 dtl l'1!-
11uipe: 

L'on m'objecte souvent : " La plupart des C(l.lc ul.~ 
.~uivent le déroulement habi.t.ul'l c/es actions de la vie, 
or la formation que l'on doit d.01111er n ' est pas uni­
quement dans ce sens il faut que i'enfant puisse 
remonter un problème, ' u faut qu'il puissP retrout>P r 
nnc donnée qui lui manque au clépart. " 

- Lo. vie nous propose ra1·ement cela et nous 
voilù, clans l'exercice purement scolaire, peut-être, 
mais de même qu'en lecture il vient un jour où il 
faut décomposer parce que l' enfant a trouvé des r es­
semblances entre vache, cheval, chou, en calcul, il 
arrive un moment où Ir.fi enfants redécouvrent qu'a­
vec ma règle " Kiser " je fais indifféremment des 
multiplications ou des divisions. Ils r edécouvrent 
qu'o.vec une multip lication on peut fabriquer 2 divi­
sions, avec une a ddition 2 soustractions. lis sentent 
ulors ce qu'est le rapport entre ces termes, comme 
ils sentiront ce qu'est la notion de propor tiorumli té. 

Il r este au maitre à forcer un peu . .\ parti!' d'un 
problème construit en partu nt (\e manipulations, il 
faut habituer i'enfant ù en inYenter d'autres nver 
les mêmes données. 

:"fous avons pesé un mèt re de fil de fer vour trou­
~·er la longueur d'un rouleau de G kg. (L=920 m.) 
Nous inventerons : « Trouver le poids d'un roulenn 
tle 920 m. si un mètre pèse ;i· grammes. " 

Trouver le poids d'un mèt re ù partir <les deu,, 
autres données. 

L'examen d'une fucture, le calcul du p1·ix de lu 
viande, la. vérlfic-ation d'une note nous conduisent 
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constamment à ce genre d'exercices. Il vient uhe 
époque où problèmes-textes, manipulations, inven­
tions d'énoncés sont intimement mêlés. Nous arri­
V?ns à ce stade aux problèmes de type Classique et 
rien ne nous empêche alors d'ouvrir le manuel, il 
nous aura suffi d'attendre un peu une <c maturation " 
qui est f·avorisée par l'emploi de nos techniques et 
de nos procédés. 

Dernier rioint rie désaccord avec mes cama.rades. 
C'est le non emploi rTu raisonnement. 

Si mes élèves emploient facilement en fin d'année 
les cnninnctions si. pour, donc .. .- il est vrai qu e je me 
les oblige pas, (fuand on se sert du manuel. fi. partir 
d'un raisonnement et à consh'ufre des solutions du 
genre : << On me deman~e le bénéfice tobtl. Le bénéfi­
ce total est égal au PVT - PAT, or je ne connais 
pas le prix d' achat totn.1 mais ... » 

O'est peut-être une faiblesse de mon enseignement 
mais je me méfie tellement des <<mots clefs,, et des 
réponses ai1tomatiques rrn'ils entrainent, q11e je n r 
puis me résoudre à nhli (\'er mes jeunes élèYes fi 
employer ces tournures plutôt harbares. 

- J'ai trop peur crue l'enfant n'essaie pas d'êt.re 
en situation. cru'il substitue à cette lo!riaue du hnn 
sens qui lni fait dire : «Je trouve rru'1111 k!T de vin.nde 
coûfe 72 fr. ; or. d<ins nos enm1P.1,es. ie n'ai jamais 
trouvé un prix semblable. c'e>"l rlnn (' rrne je me suis 
trompé», cett e fausse Jog-icrue svll ogist icru e des rai­
sonnements qui donne une sécurité trompHuse. 

Je favorise peut-être trop l'intuiti on 1111ssi, mais 
une observation fréauente r.hez des sui ets de cet âge 
m 'a fait découvrir crue. bien souvent. l 'e11fant trouve 
l'opération qui convient et construit son raisonne­
ment après. 

Mes collègues m e disent : « C'est peut-être vrai 
pour les doués, mais c'est certainement faux pour 
les faibles et les m oyens». Je n'ose tenir tête. Nous 
ferons bi entôt une enquête sur ce suj et et nous 
verrons. 

Dernièrement, nous discutions encore de celle 

question. Il se trouva que, ce jour-là, M. Dev ... 
avait posé la fameuse qtJestion : « Peut-on t rouver 
la longueur du fil de fer sans le mesurer?'" Or, ce 
sont les enfants qui, par réflexion et tâtonn ements, 
ont découvert la solu tion. Les pesées du rouleau et 
du mètre de fil de fer étaient ~ffectuées, quan d Y. L. , 
peu doué en ca~cul, et une trentaine d'autres ont 
posé et effectué la division. J 'estimais, quant à moi 
que tout était fini. ' 

Nous avons rédigé, ·après tâtonnements là encore, 
notre compte r endu. 

Nous avons pesé un rouleau de fil de fer : Croquis. 
Il pèse : 2 kg+ 1 kg+ ... = 5 kg ou 5000 gr 

Louis a coupé un m de ce fil (ou 100 cm) et l'a 
pesé : croquis. 

Ce mèt1·e pèse ... 5,6 gr (environ) . 
Nous pouvons maintenant trouver la ·longueur de 

ce rouleau (approximativement), c'est... 
5000 
-- = 920 m 
5,6 

Nous ne pouvons vérifier en mesurant. 
J'aurais bien pu faire écrire un raisonnement du 

genre de: 

Longueur 
Poids total (en grammes) 

Poids de l'w1ité (en grammes) 
Je ue l'ai pas fait, j'en ai profité pour faire re­

marquer à mes col~ègues que, l à encore, le raison­
nement aurait été construit après la découverte de 
la solution. 

Je sais bien, il y a la dizaine d'élèves qui est r estée 
en J'a de il. la fin , mais est-ce en leur faisant appren­
dre par cœur des raisonnemen ts que je les amélio­
rerai ou, au contraire, en les fais::mt participer à de 
nouvelles expériences? 

Alors? 
Alors prenez vos plumes, la discussion est ouvcrle. 

R. FINELLE, Montbard (Côles-d'Or). 
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LE JEU DRAMATIQUE A L'ÉCOLE MATERNELLE 
(suite de l'article paru dans le n° 14, page 106 et suivantes) 

C'est un vieux batean de la côtr , 
11 est penché toujours pareil. 

Je.an BEmMRD. 

A St Cado, en effet, aut our de la côte, son t penchés 
les mêmes vieux thonniers. leurs mâts de travers a11-
dessus de la ligne du petit village côtier. 

Jean-Bernard mime aussitôt le vieux ha t.eau 
derrière lui Daniel poursuit : 

u les vagues les élèvent::: " 
Les visages aussi se r elèvent, ils regardent enfin. 
On réalise tout de suite l ' album des vieux bateaux 

de St Cado. 
Chacun f ait. sa peinture, ensemble on montr le 

texte 
C'est un vieux bateat1 
Chaviré par la m er 
Tout penché, tout pourri.-
Sa f rnPfrl' es /· rn.ss rr>, sM1 mnfrm· rtri17 f> . 

n ne peut plus alter en me1. 
ll reste penché toujOtlTS pareil , 
La m er le pousse vers le quai. 
Il est sans pécheur, sans voile 
El seul à pas'ser la nuit . 

Le vieuœ bateau tout percé 
Se balance sur la mer, 
Ses planches s'en vont presqu'en route 

Le vieux bateau tout percé 
Ne veut pas mourir 
n veut pm·tir en mer. 

Les vagues le relèvenl. 
Il part en mer tout seul à ta dérive, 
Il dort sur la mer, 
11 dorr s01u 1 n n.t1if. 
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Deux !jOéland.s volent ensemble dans l'air 
Ils se posent sur le vieux bateati, 
Y en a un sur la mmiiveUe, 
Y en a un su1· le drapeau. 
C'est le bateau des goélands. 
Ils s'en vont tous à Lorient 
Le vieux bateau el les goélands. 

Pour la Noël on décide de monter l'album en jeu 
dramatirrue. L'album est exposé dans la salle de jeu . 

li y a la mer, 6 garçons se donn n.,n t la main, 
tunique verte. cape bleue, pantalon rayé bleu et 
blanc, des coquillages. 

Les Vi•ett.-r bateaux, 2 groupes de trois garçons de 
chaque côté de la scène, tunique orang·e et verte, 
pantalon noir. . 

Les goélanrls seront les petites filles en tutu blanc 
suivies des bébés de 2 à 3 S;ns, en blanc et. jaune. 

VIEUX BATEAUX 
LA MER : 

Sur un mouvement fort lent et continu de J 'hiver 
de Vivaldi, tou s les six se donnant la main, avan­
cent et r eculent, en se b-alançant d 'un même mouve­
ment, en imitant le bruit de la mer. 

Chacun son tour, dit le refrain : 
On est la m er 
On se balance vrès de la terre 
La mer avance" 
Elle entoure les r ochers 
La mer descend, 
Elle s'en va à la dérive 
La mer 1·evient toujours 
Elle balance les plates, 
Elle balance les vieux bateaux 

près de. za côte. 
Leur mouvemen t meu r t doucemen t, le bruH de la 

mer aussi. 
Arriven t sur le m ême mouvement musical les 

vieux bateaux, bras étendus se penchant en semble. 
Ils avan cen t des deux côtés de la scèn e, en se 

balançan t puis s 'arrêten t, tous pench és du mêm e 
côté, comme n os vieux thonniers. 

On est le~ vieux bateaux, 
On reste penché toujours 1Jareil, 
On ne peut plus aller en mer, 
On est sans pêcheurs, 

sans voiles 
et seul à passer la nuit. 

Le vieux bal.ea'Ul ne veut pas motbri.r, 
Il veut da.nser sur la mer. 

LA MER : Les valiues le relèvent. 

La mer s'ébran'e, sur un mouvement plus vif et 
plus enlevé de l' Automn e de Vivaldi , les six garçons 
se su ivent et sont les vagues, bruit de la mer, bras 
levés, corps tendus en arrièr e.. . Les vieux baLeaux 
suiven t sur le même rythme. 

Et c'est la n uit. Les vieux bateaux r estent posés 

de chaque côté de la scène. La mer reste calme et 
parle des goélands : 

Et c'est la nuit. 
La mer dort sous le ciel, 
Le vieux bateau rl.ort sous la nuit, 
Trois goélandis volent dans l'air. 
Ils volent très haut 
Ils se balancent comme l'eau, 
Ils se penchent comme l' eau, 
Ils appellent tous les goélands de la côte. 

Sur la petite musique de Nuit de Mozart, dansent 
nos trois goélanrls, les meilleurs, eux qui ont cherché, 
improvisé et mis au point toute leur danse. 

Puis suivent les deux ~·ou}res des pet ites fill es et 
des bébés, évoluant lihrement . Ils tournent autour de 
la mer et des vieux bateaux. 

Ils s'en vont tous à LoTient 
Les vieux bateaux 
Et les goélands . 

QUELQUES INDICATIONS RELATIVES AUX F i:TES 

Je voudrais simplement, en terminant ce t r av,ail 
rein.tif au jeu d ram atique, donn er quelcrues titres 
de chant s. de danses que j'ai t rouvé dans notre 
cahier circulant des m atern ell es et qui on t été 
exécutés avec succès dans nos écoles modernes 

Chants (de Noël) : 

Noël Nouvelet - NoiH Bressan, disque CEL. n ° 504 
- D'où viens-tu bèrgère ·- Mich ant. veillait (CEL 514) 
- Noël des provinces fCEL n° 513) - Entre le bœuf 
et l'âne gris - Nous étions trois bergerettes. - (La 
ronde du Temps (W. Lemit). 

Cha nsons popula ires folkloriques ou modernes : 

(On p eut en ti r er beaucoup des recueils de W . Lemit, 
F. Cockenpot., P. Ar ma, M. R. Ch auveau (Cbanton::i 
Jeunesse) 

Colchiqu es (Oockennot) - Tombe et tourbillonne la 
feuille ... - S i j'avais un tambour - La mésange 
(C.E.L. n' 4()2) peut. donnPr l ieu A nne jolie mise en 
scène avec mouvements d'ensembl e). 

Mar i·anne s'en aJlait au moulin - Les scieurs de 
lon cr - Les netits nains de la montairne - Le char­
bonnier (CEL. n ° 508. - Chant de Lel (CEL. n° 403) 
- Le cœur ou roi - La jolie fleur bleue (CEL. 
n° 1003) - D'où ven ez-vous Perrin e - M'y allant 
promener (CEL n° 509) - A la pêche des moules -
Combien vendez-vous vos oi~mons (CEL n° 510) -
En revPnant de noces - Lais:::ez-moi phnter m es 
pois (CEL. n ° 516) - Dan s la pluie et dans le vent 
d11 matin - Les saltimbanques (Anpolinaire - Mon­
tand) - Le bnnhomme de neige (Prévert) - Le petit 
cheval (P. Fort - Brassens) - Poèmes de Prévert 
(Frères Jacques, Polydor) - La fourmi (chantée par 
Gréco). 

(A suivre). M. PORQUET (Nord) . 

Au Congrès de Bordeaux 
E n dehors des activités du Con­

grès de Bordeaux, je demande aux 
r esponsables des commissions de : 

Espéranto et C.E.L. Adresser une simple ca rte avec la 
mention : << Congrès », à Lentaigne . 
Balaruc- les- Bains. 

Sciences - Histoire - Géorrra­
phie - Fol1clo1·e - Art - Plein 
Air de me r éserver un e heure, 
que nou s fixerons en accord avec 
les organisatenrs ne Bordeaux. 

Mer ci. M. Gouzn .. 

Sauf incident de dernière heure (vi­
sas) la venue d 'une dé léguée espéran­
tist~ yougoslave au Congrès CEL est 
assurée. li s 'agit de Anjo Hurcark, pro­
fesseur d'Eco!e Normale , que certains 
connaissent déjà. 

Je serais très heureux de connaitre 
le nom des espérantistes devant partici­
per a~1 congrès. 

Lou1111 SALEM, e11-instituteur à T iroual 
(Algérie) s 'excuse auprès de ses corres­
ponda nts d e ne p ouvoir continuer les 
éch anges, étant actuelle:ment replié à 
Alger (26, rue Mare ngo). 
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s·ANT~ D'ABORD 
LE PARASITISME 
FACTEUR DE MALADIE 

(SUITE) 

Puur IJie11 preciser le l'ôl c ilupurta11I juué par I<' 
parasi/i:nne l'l le S!111t l1io/i:m1e, 11oti.on" UOU\elles de 
l1i Ulédecine le UI' Folle\' alJorde. l'ét11de de cas 
p~1 thologiqlles lmu1u ins et 1ini111a11x. Il étudie 11uU.1111-
111ent lt· "gros cou ,, 11t1 !JOtfre d1cz 1'1wmrne et c11ez 
les animaux et .fait. la preuve pat· les faits et le lalio­
l'atoire que " le {JO'Îfl'r est co11co111ita11t d'un symbiu­
lisrne r11rPoccllutuire tl d'un parasitisme inleslinal u. 

Dans beaucoup de g·oitres, on trouve surtout daus 
des formes kystiques toute u11 e série cle n1icro-organi ­
tues, Lels q ue' des !51'égarines, des coccidies, etc .. ., qui 
viennent r·ompliquer le tableau pathologique. C'est la 
spirose (.les s pirocJiétoses, les spirilloses, les shiposes 
<flli sont dues ù la présence rn<locellulaire de spiro­
r.: !Jètes, spirilles, sµ irilloïdes et ships) . La présence 
ù'ascaris, de douves clu foie, de ver solitaire, etc ... , 
.i ustifie pleinement le point. de vue de Folley. 

Peul-on liquider complètcn1ent. et le symbiotis111e 
P11docellll~airc et Ir pan1siti sme ? · 

Hêlas: ! si· <in peut g1Lél'i1· HU imlivicl\1 ten1porain•-
1uen t, il teste pour ainsi dire ensen1cncé <le sym­
biotes ou <lE' kystes de p:.nasites, prêts ù nouveau .ù 
proliférer s i l 'on ue veil le it Ir pl'otége1· d '1111e nou­
velle expansion clc sµirose. Bien mieux : nn intlLvidlL 
devenu en avparencf' sain el même florisso11l pe111 
transmettre par hérédité les germ es pathologiques 
dont il est Je porteur sans danger. 

Ces réalités, un le conçoit, tenùeiil ù rnotlifler lu 
1101.ion clnssiquc de maladie pour latiueJJe Je microbe 
rxogène csl facteur de~ maladie, pour porter essen-
1 icllemen t. l 'acre nt sur le terroi11. Poussant plus loin 
s!'s rechel'cl!es, Follev prouve que, <la.ns toutes les 
1J1aladies "infectieuses •>, c'est le terrain qui décide 
ri e leur évolution, car il esl le siège Ll'édosion d·amfs 
de vers, de migrations cte Jar\'es ù Lravers l'o rganfa­
me, et l 'évolut.ion it l'étal adulte des vers dans le 
lu!Je digest.if cl ses am1cxes. Cc tenain ainsi pei-­
Lurbé permet lft prolifération des nlic1·ul.Jes, celH v::i 
sans dite e t, inévitablement, foule malatliP t·s1 1H•­
l~1morphC', ù s~·mptômatologi r très com}Jlexe. 

" Si l'on passe en lf'Vll l? la liste des m;liaclies 
1·éputée<. infedicuse~. 1'crit Polley, on constate que 
toutes sont p1 l>cétlées !•ar u ri état 01·ganique carat·­
téristique pour cllacune <l' C' lles, qui est. le terrain, 
l'aptitude h la maln.clir. pt·oprc h la multiplicati.011 
tic tel ou tel microbe. Ces divers é lats organiques 
p1 éparatoiles i1 l'llclusiun ch! la maladie sont plus 
ou moins difüciles <'t caractériser mais, en tout cas, 
lcul' connaissance jetle 1111 lueur s ing ulièrelllent vivt' 
sur les réactions diverses <les organismes- vi\•ants. 
t't permet. de curnpl'l'llflrt· lu rnélledne autrement 
11n'elle nr l 'a été jnsqu 'H lo1·,.., e1 lui donner des bases 
sc ientifiques préci !:'es, <•11 la 1rn11<ifnl'nlflnt c>n /lio­
p11fhologie. 

"Poul' celu, il fuut par t•uJJst:4ut>11t créer de Hu11-
\ellei; disciplines intellectuell es rt, cela étant fait, 
un est étonné quand 011 essait' dL' déduire logique­
ment les traitements, cil' yoi I' combien les 1·e111èdes 
pPuvent être rnodi.fiés. "· 

C'<'st aiusi qu 't'll c: <· qui L:OllCt.:l•Jlt' lt: gultrl', ~lui.· ,, q1lt' 

11• cliirurg·ieu diuiiuue lu 1.Ju,,,,e Llu cou, le 111édet:i11 
du1rne l'iode, le radiolog·uc les ru.yons X, le lliolo­
g-isle 1 ui, ne s·occupe ni <lu goîlre, ni de ln bactc­
ruri<' : il rssuyc dl' diminuer le nombre des micro­
orgn 11ismes emiocellulaires, de faire disparaître l'in­
rection intest.in.ule, et le goitl'e et la bactérurie dis­
punüssent cl 'eux-rnême!". Le chirurgien, te médecin , 
le radiologue avaient peul-~tre réduit la uossc mal!:i 
" k walori.e 1·egfa-i/ 11rn/acll' '" 11 u sPns médical du 
111ut. 

(. \ sui 1· re. ) EtisP 

"Fuwl n<-1-il fllirc µusser aux assise:> les clépulcis 
11ui. ont t•alé tes lnis llomicicles clc.~ oacci.nations 
,;lll·igllloires ? " 

Cc propos, tc11u pat' l'on cle d'une pet.i1e victime 
ùe la vaccination antivariolique, n'est pas une bou­
tade, mais une éventualité possible s i la grande 
rn~ue des non-conformistes continue à gagner des 
pomts et à obtenir, presque automatiquement, !.a 
relaxe pure el simple cles " réfractaires " devant les 
tribunaux . 

Les acdùeuts de primo - infection, survenus en 
masse clans des écoles juscru'ici sans incidents sani­
taires (34 enfants en Bretagne, 22 à Nice venant 
après d'autres) ont ému l'opinion publique et posent 
au premier µlau cle l 'actualité: 

- - l'illégalité des ru tis imposées et lems dangers ; 
l'opportw1itê 011 ln prescriµtion du B.C.G. en 

déroulant. 
Les instituteurs engagés - contre leur gré - dans 

l' appn.reil adminis tratif d e coercition vaccinale, ont 
le devoir de lire les •articles parus : 

Dans le n ° 400 de Poinl cle Vit.e, Images dlui Monde, 
1 l février Hl5G ; (voir aussi et surtout 401 et sui­
vants). 

Dans Je 11 " 40 ùe Colleclivil1és Express, 25 janv. 56; 
Dans le n° 10 ùe Vacci.natians et Sanlé (adresse 

ei-dessons), clans lesquels sont exprimées des opi 
nions de médecins et cl'aclministraleurs sur cette 
question hrûlan te. 

Par allleul'S lu. uo lion de contamination par le 
n1allre est une dangereuse interprétation des fo.its, 
destinée non seulement. à. u.ttent.er à la santé du 
111aiLre par des culis inconsidérément 1·épétées, à sa 
liherlé maiR encore à sa dignité d'homme, étanl 
Pnlend\1 que t uberculrux = pesfifér~ ù retirer de la 
d r culation et cptf' le secret professionnel est outra­
ge usement violé. 

Nous rappelous l 'opil1ion de Calrnclle lui-m.ême, 
inventem d11 B.C.G-., sm les dangers de la Cuti. 

« li est évident que les réactions tuberculiniquea ne 
peuvent fournir aucune précision sur l'existence et la non­
existencc de lésions bacillaires dans l'organisme des sujets 
qui ont 1eçu du B.C.C. Il est, par conséquent, nullement 
utile , il n'est même pas indiqué d'y avoir recourt parce que 
ces réactions, surtout répétées à brefs intervalles, ne sont 
pas inoffensives, plusieurs observations d'hémoptysiea ou de 
pouuées évolutives de tuberculose consécutives à de~ c~tl­
réactions, sont à nofTe connaissance. - (" La Vacc1nat1on 
préventive contre la Tuberculose par le B.C.G. >l, Ca lmette, 
p. 216, 217, 2 18.) 

Et. nous redisons ù nos camarades : 
:\t• subissez pus l'automatisme médical adminis-
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11 :11il ; dun1111entez-\ ou::; '. .\bonni•z-You::; au:.. rP\' llt'S 
•·011rageuses maintes fois indiq11érs ici : 

:1u Pl / ,11 \ïr ('/aire, l:iO, ai-. clu général - Leden-. 
Paris-14'', ahonnPment : 500 fr., 

l 0 l'arci11rtli011s el Sa11/i!, 10, l'llP du Roi-cl P-Sicil t', 
l'iniR-4'', nhonnPmen t : 500 fr. ; 

2° La Libn• Santé :!0, rnr Pou1·1Toy, Pal'iS - 17'', 
1 hOll IJ!'lllf'll t : 600 fi'., 

qui vous feront sentir et. tornpren drr l'antithèse d p 
la thfor ir vaccin ale autom a1iqu<'. Forts de vol l'c 
opinion, vous saurez cr qu'il vous reste ti faire. 

Des riouve11es du 
Le Comité d'organisation s'est heurté 

à deux difficultés majeures : 
I" D;spersion des Etablissements ; 
2" l'.ucun Internat, en vil le - il n'y 

< n a que deux - n'a pu, pour des rai ­
~on~ locales et nationales valables, nous 
rC'cevoir 

HEBERCEMENT 
Dortoirs et petits déjeuners. - Au 

Lyc.,e de Talence (banlieue à 3 km du 
œntre-v1lle) Un serv ce de cars assu­
rera matin et soir le transport des 
congressistes. Appor ter les draps. 

Il n'y aura pas de box individuel, 
mais les dortoirs seront chauffés, si c'est 
nccessa1re. Il y a des douches chaudes. 

Hotels. - Nous les choisirons les 
plus proches de nos lieux de travail. 

Camping. - Dan; IP très vaste parc 
du Lycée de Talence. 

Repas. - Après bien des difficu ltés 
et un essai pour obtenir une salle qui 
nous aurait tous réunis, nous avons dû, 
devant les prix prohibitifs demandés, 
nous adresser à trois restaurants qui ser­
.-1ront, aux mêmes prix, les mêmes me 
nus. 

Le vin. - La fourniture du vin ne 

• • 
Pour une BT Instruments 

de musique folklorique 
.Jto JH'DS!' !Jll il senut llllll' et in 

te re:-<sm1t 1111111· nos t>lèn•s clP ms· 
sernl.Jler en tme brochure des pho­
fos Pt des r<'nseignemeuts sur les 
v1etL\c i11slr11111P11 ts de musique de 
11os l'égio11s cle France. Il s sont 
"nc·ore util isés de nos jours dans 
les _groupes folkloriques , ils sont 
p:i 1·loii; exposrs clans clrs m11sées où 
fis font J':idmirntion des touristes. 
Il nP s'agi t pas rl'llTW étude sa­
vante, mais de g-rouper une don­
zainc• dr. fi<'llPs simples nvec, poul' 
''hl.HJUC msl nt ment, un dessin ri 
une photo. 

Cr !.raH.1il peu t 111è111e être r éalisé­
pnr les élèves. Les collègues inté­
ressés flêll' IP sujet Jll'll\ eut m 'en­
voyer des projets de fiehes ou sim­
plement leur nom sur un carte 
postale ; je me mettrai directement. 
fln rel a t io11 avec eux. 

M'adresser également les réfé· 
rlmces d'ouvrages traitant la ques­
tion. 

M. LF.ROY, Villers-Cotterets. 
(Aisne) 

dépendant pas des restaurateurs, les go­
siers les plus altérés auron t satisfact ion. 

Parking. - Comme dans toute~ les 
grandes villes, il est pratiquement im­
possible de stationner dans les rues de 
Bordeaux. Nous engageons les congres­
sistes à laisser leurs autos : 

lu Dans le parc du Lycée d e Ta lence 
pour ceux qui logent en dortro1rs ; 

2" Dans les cours du Lycée Michel­
Montaigne, cours Victor-Hugo, pour ceux 
qui logent en hôtel 

EXPOSITION ARTISTIQUE 
Elle aura lieu dans la luxueuse et mo­

derne Galerie des Beaux-Arts, où se 
succèdent les grandes manifestations 
a r tistiques de la région. 

MAISON DE L'ENFANT 
ET KERMESSE PÉDACOCIQUE 

Dans les sal les de !'Ecole Anatole­
France qui fait bloc avec la Galerie 
des Beaux Arts. 

SÉANCE INAUCURALE 
Dans le magnifique cadre XVI li' siè­

cle du Grand-Théàtre de Borde<1ux, un 
des 1oyaux de la ville . 

SÉANCES PUNIÈRES 
La Bou rse du Travail, construite en 

• ..... -
Pour des BT « sportives » 
Lr c;pol't int é' 1·rss<' braucoup nos 

1\lèvP", q11i le p1·iilirp11>11I tl1• p l11« en 
plu:-.. L1 Sporl Pst également un 
élémPnt :social 111111 11égligr111Jlr Je 
pense que nou s pourrions cntre­
prP1Hlrr la sE'nr rlP BT sportives 
qui manquent i1 notre encyclopé­
die. \'oici commenl je vois le plan 
de chaque brochure : 

1) Origine Cl historique ; 
:?) Ri>r•IP'< a1'111Pl]pc;. 
:l) Po~ r pratiqnc l' 

1

ce sport: cn-
1 n1ineme11l ; 

1) Importance de re sport, an 
point dP \'llP c;nrinl · 

5) RibliographiP. 
Il ne s'agit pas de réaliser des 

trai lés cornplexPc; ou romplet s mais 
des brochures rie ,·ulgadsation. 
Evidemment, nous avons besoin du 
travail de spécialistes qui prati­
quent les sport :;, mais aussi de 
celui drs coll ègues qui soient sim­
pl~111e11t « intéressés ,, par les 
SUJ ets. 

LAFARGUE s'est déjà inscnt pour 
un travail sur le rugby, mais il 
a ura besoin d e collabor ateur s. 

Ecrivez-moi en indiqu ant l e sport 

E. F. 

Con.grès 
1936, nous fournira un cadre moderne 
nous incitant à un fécond labeur 

LA VISITE DE LA VILLE 
est offerte gratuitement à tous les 
congressistes par le Syndicat d'initiative, 
le jeudi 29 mars, à 14 heures. 

VISITE D'UN BATEAU 
ET VISITE DU PORT 

En dernière minute, nous apprenons 
que nous pourrons organiser, une après­
m1d1: 

l 0 La visite d 'un bateau : durée, 2 
heures. Prix : 1 OO fr . 

2° La visite du port : par groupe de 
50 à l OO person nes. Durée, une dem1-
journée à 300 fr. par personne 

BILLETS S.N.C.F. 
Nous avons pu obtenir, par favPur 

spéciale, que les bi llets de Congrès soient 
valables du 24 mars 1956 au 7 avril 
1956, c'est-à-dire durant la totalité des 

congés de P.:iques. 

FAITES ADRESSER VOTRE COURRIER 
à 

• 

M .......... X ......... . 
Congrès de !'Ecole Moderne 

Ecole Anatole-France Garçons 
Place du Colonel-Raynal 

BORDEAUX (Gironde) ... • u •• • 
f'hoisi ; je me rnetl rai directement 
en relations avec vous. 

.li!. Llmov, Vi Il ers-Cotterets. 
(Aisne) 

CENTRES D'ENTRAINEMENT 
aux Méthodes d'Education Active 

(C.E.M.E.A.) 
Les C.E. M.E A. nous prient de signa­

le r qu'ils organisent, au cours des va­
cances de Pàques et de Pentecôte, deux 
sldges destinés dUX moniteurs de colonies 
de vacances. 

l 0 Stage de moniteurs de colonie• de 
vacances maternelles, du 22 au 31 mars. 
- Stage préparant au diplôme officiel 
de moniteur 

2° Stage de moniteurs de camps d'ado­
lescents, du 17 au 24 mai. - Stage de 
perfectionnement ne préparant pas à un 
diplôme. Recommandé aux moniteurs 
désirant devenir plus tard directeu rs de 
colonies de vacances. 

Les inscriptions, pour ces deux stages, 
sont à ad resser à : 

C.E.M.E.A. 
(délégation de l'Académie de Paris) 

20, rue Vieille-du-Temple - PARIS-4' 
Pour le premier stage : le p lus rapi ­

dement possib le. Pou r le deuxièm e sta­
ge : jusqu'au 17 avril 1956. 



UN POINT D'HISTOIRE 
Après la publication cles trois pre­

miers films fixes C,E.L., les élèves de 
l'école de Ladornac (Dorclogne) ont 
posé la C!UCstion suivante : 

« Comment se fait-il que le Film 
cle la Maison Gallo•Romaine nous parle 
du FIGUIER. alors que nous a'•ous 
appris que cet arbre fut introduit en 
France beaucoup plus tanl, venant de 
Chme ? 

Voicl la rénonse cle notre ami C. 
Ff:VRIER : 

a) Sautel fait mention du figuier 
clans le fascicule VI cle son " Essai sur 
les jarclins cle Vaison a l'époque gallo-
1·01nainc ; 

b) Paul Marie Duval, dans u La Vie 
quctidienne en Gaule pendant la paix 
romaine " (Hachette, 1952) precise, 
au ch a nitre des repas (pp. 120 et 121): 

u On vmt cles noix se1·\•ies s ur la 
table avec cles ammles et des figues ; 
et : 

" l'on dit <1u'au Il' siècle, l'empereur 
Julien évoqi;ait les figuiers cle Paris 
que l'on entourait cle 9aille pendant 
l'hiver. ,, 

c) Le figuic1· était connu de:s F.gy11-
tiens 1misqu e clan.; " La Peinture égyp­
tienne ancienne >> (A. Guillot), fasci­
<'ule 3, il exi~tt> ltne ueintt re représen­
tant la c ueillette cles figues . Cette 11ei11-
ture a. été rell'\'Î't> d:m!' une tombe da­
tant cle 1920-1900 avant J.-C. 

C. f'i::VRIER. 

Voici des nrëcisions qui pourront 
i;atisf'ah·e les plus difficiles. 

LES LIVRES 
Françoi• 1\11:.JSEl.IE'l : • Regards neufs su, 

le Parlement ". (Collection Peuple el 
C ulture Aux Editions du Seuil). 

Harcelc> par les chansonniers, moqué 
par les honnrtes gens. convaincu de Ira. 
hison, de concussion el de lâcheté par 
les journaux qui n<" partagent pas ses 
idées poht1ques, le député attire l'envie 
et le mépris du Français moyen . De ce 
personnage d e vaudeville, M. François 
Muselie r a lait le héros d 'un livre atl'\ 
chant Il a •11 trn•ter sérieusement les 
problè1ne• g1.iv~" . l fust11, ·r avec un,. 
ironie bonhomme, les institutions cadu­
ques. 

Ce petit livre s' msère heureusement 
dans la .:ollec.l1on " Peuple et Culture " 
li rendra les plus éminents services à 
tous ceux que le gouvern.-ment de leur 
pays ne lais•eo pas indifférents. Il nous 
µarait indispensable à tous les ,;duca 
teurs qui inscrivent à leur programme 
des cours d'instruction civique. 

J. B. 

Ortho-., Dictionnaire orthographique. -
(Edsco, Chambéry). 

Ce dictionnaire offre beaucoup plus 
que son titre ne promet. li ne constitue 
pas seule ment un dictionnaire orthogra-
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phique, ce qui supposerait uniquement la 
liste des mots avec les expl!cations suffi­
santes pour les d ifférences orthographi­
ques. Cet ouvrage déborde donc très lar­
gement sur la grammaire et même sur le 
vocabulaire (ex: liste d'animaux, nom­
breuses expressions accompagnant cer­
tains mots, e tc ... ) 

Pratiquement, on peul dire que le dic­
tionnaire orlho contient tout, sauf l' ex­
plication de certains mots. 

Cet excellent ouvrage, qui tient compte 
de l'évolutic-n de la langue el des ten­
dances de l 'ti.age à côté des règles codi­
fiées ,,(cependant nettement définies) est 
pour ainsi dire parfait pour les adultes. 

Nous espéron• qu'i l sera très appréci,! 
par de grands élèves mais pour les plus 
jeunes, nous nous onenlons vers la spé· 
cialisation plus grande de, dictionnaires 
(urthog1aphe sc.ulC'men l. sens seule ment. 
etc ... ) qui se révèl1·nt plus maniables et 
plus e ficaces. 

R. L. 

\' ous ar;ons reçu · 

l:'.wald 8oH~1 · f, ai té de Psychodiagnos 
lie de Ro1schacli. à l'usage des psy­
chologue;, m ~dccins LI pédagogues. 

2 vol. (PU F) 

(< 1:1© 

Paul FRAISSI M..inuel Prc.lique de ( 1sy-
clrolo!lie Exté1imentale (P.U. I· .) 

« ... 1' 

Documents EDSCO n" d'octobre consa· 
cré au Cliarbon. Lhambery tSavn1<') 

©OO 
Législation professwnnelte. par G. MAS 

cl Ch. RA\'AuX, Profes<eur~ de Cen­
tres d' Apprentissage. (Dunod. édit.) 

Comme l'instruct ion civique, la Légi.­
lation professionnelle est une cl1scipllne 
diffici le à .-nsE>1gner et ot1 l'on r isque de 
s" laisser prendre au piège du bachotage. 

La connaissance du <ltuÎl ouv1 i-.;1 c(ll 

bten une nécessité pour de 1 ulurs Ira 
vailleu rs. Dans un livre de 128 page&, 
les auteurs ont réussi à nous donner les 
éléments essentiels de la réglementation 
du travail, de l'organisation profession­
nelle et syndicale et de la S,..:curité so­
ciale. Cbaqut> leçon constitue les répon­
ses à des questions simples pré~entée" 
en tète du ch'1p1lfl' F.t on n'a pa• ou 
blié d e s itue r chaque 101 dans le cadre 
historique drs rrvendications du Mou­
vement ouvrier. 

Si cet ouvrage "et df"'~I îné avant tout 
aux Ecoles professionnelles, sa présenta­
tion pratiqu<' est celle qui convient à 
nos élèves des classes de fin d'études, 
d'autant plus qu'il" n'auront plus tous la 
chance d'apprendre leur métier dans un 
Centre d'Apprentissage et qu'il leur fau­
dra connaîtrr leurs droits au moment où 
ils d evront affronter seuls les difficultés 
de ln VIC. 

©®© 
Les Villes romaines. - P. GRtMAL . -

Coll. " Que sais.je ~ 11.- P.U.F. éd. 
li s'agit ici d'un tableau brossé à 

g rands traits ; l' é tude des villes fondées 

par la Rome d e l'Antiquit.é el qui lieu­
rirent à travers tout le monde méditer­
ranéen d'alors. Les cités romaines avaient 
une caractéristique particulière : elles 
étaient davantage qu'une agglom~ration 
d'habitations. Elle ne présentaient pas 
seulement des commodités matérielle, 
Elles symbolisaient le système qui con•­
t ituait l'armature de la romanité. Unitè 
de culte, unité politique. C'était la force 
qui fit de Rome le prototype de la majo­
rité des villes romaines. Un urbanisme 
existait. li procédait de certains princi ­
pes à la lois techniques et rituels . Il rut 
le résultat d'une synthèse féconde du .. 
à l'importance des échanges commer­
ciaux dans le monde mfditerranéen. Il 
fut toujours un puissant instrument poli­
tique, l'age111 le plus actif de la roma 
nisation. 

C. j AECl.Y 

L'essentiel >Ur /e règlement des sinislreo 
en Assur an ces-Accident•, par Jeau 
BEYLOT, Professeur à !'Ecole Natio­
nale d' /\ssurances el à l'Institut d··• 
Finnnces et des Assurances. 

Guide pratique de l'indemnisation de 
l'Accid .. nt d'AutomobilE>. d'Aviation 
d es assurances contre les accidents et ~1.,, 
assu1anc,.s professionnelles. - Ce guide 
précise: aux automobilistes, cycliste->. 
piétons, <'I même aviateurs · leurs droit,, 
(el leur,. obligations) en cas d'accident., 
les risques con tre le•q11els ils doivent 
se p;i,munir aux industriels. com 
merçant• .. t cultivateurs : leurs obliqa 
lion• prof,." onn .. ll • d .. sécurité. 

Prix : 765 Ir. : rranco: 845 fr . 
• L'Essentiel '" 5, r. Davioud, Paris lb. 
c.c.p. 11084 42 Paris. - • 1 'Argus 
2, rue de Châtt'audu n, Paris 9 - c.c.p. 
238-39 Paris. 

Documentation photographique 
Louis Xl V. Splendide n° en couleur­

Louts XIV tnfant. - Un .:.,i.ode <le 1 .. 
Fronde, lt" Carrousel d, 16b2. V1•ll,. 
de Louis XIV aux Gobelins. Ve1sa1 
les en 1668. - Louis X IV tenant 1 
sceau. - Passage du Rhin. - Le i;ièg~ 
de Cambrai. - Lutte contre les Prote­
tants. - Po1lrail de Louis XIV en 1701 
- C~rénionie dans la Chambre du Roi 
Réception du prince d,• Saxe. 

Ce n" 225 fr Les 20 n°• d.- Lnrné~ 
(dont 4 en couleurs : 2.100 Ir. 

Abonnements l' t vrnt.- des séries pré 
cédemmenl parues à la C.E.L., qui en " 
un •Iock, pour livrni•on immédiat,. 

Documentation française illustrée : Le$ 
observatoires français. Le n° 50 Fr 
L'abonnement aux 12 n"": 500 fr. 

---, 
Le gérant : C. FREINET 

Coopérative Ouvrière d'imprimerie 
A:GITNA 

27, rue Jea.n-Jaurès - CANNES 
Alpes-Maritimes Tél. 935-59 

·. 

' \ 

--

\.. 1 

1 

.L 

1 



L'EDUCATEUR N!2 1.5. - 9 -

-o T 0 U R I S M E S C 0 L A I R E • -
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=--=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Quelgues itinéraires pour des 

11 randonnées- camping 11 d'après - congrès 

-:-

Première Randonnée o- LE BASSIN D'ARCACHON El' LES ~ANGS DES LANDES • 

Ceux qui aiment le calme goateront la poésie de ces immenses pièces 
d'eau douce au milieu de la pinède landaise • 

Arcachon. - Camp des Abatilles ou camp du Pilat; les hu!tres, le Musée -
Aquarium, promenades en pinasse sur le èassin, le phare de Cap Ferret. 

Parentis-en-Born • - Camp au bord de l'étang, visite des installations pé­
trolières, puits en forage et en production • Vous serez très bien accueillis par le 
"Service - infonnations" de l'Esso- Standard qui vous fera visiter le Musée du Pétrole 
voua prendra à bord de ses :i:etits cars spéciaux et de ses vedettes (sur le lac) pour 
vous faire vi:siter les installations, tout cela gratuitement • 

~ • - Camp au bord de l'étang, le plus agréable des étangs landais • Pro­
menade en barque sur le courant d'Huchet; une sensation de gondoles vénitiennes dans 
une nature sauvage • 

Hosségor et Capbreton • - Nombreux terrains de camping; la violence de l'o­
céan, et, très près, le calme de l'étang • 

Ee.yonne .- Visite de la ville ; camper dans le parc du Centre d'Apprentis­
sage d'Anglet • 

Deuxième Randonn~e . - PAYS B\SQUE & BEARN. Bordeaux-Biarritz d'une seule traite • 

Bl..arri.tz .- Camp de La Négresse • 

St Jean de illz .- Nombreux camps. Visite du Pont Thonier de Ciboure • 

Henda,ye-Plage .- La route de corniche, sur la fal.aise, de St Jean de Luz 
à Hendaye est très pittoresque • Nombreux camps à Hen~ . 

Ascain • - Maison de Pieri.~ Loti ; montée en funiculaire à. La Rhune; au 
sozmnet, dégustation de produits espagnols • 

~ • - Camping sur le t errain scolaire • 

Dancharia • - Cambo, St J ean Pied de Port terrain municipal • 

Mauléon, Oloron, Ste Marie 2 Pau • - Terrain de la piscine du Coy, à Bizanos 
ou terrain de 1 'hippodrome du Pont- Long • Depuis la ville de Pau on a une magnifique 
vue des Pyrénées centrales enneigées • 

Il est à remarquer que les campeurs qui aiment aller vite pourront 
faire les deux randonnées, puisque la première se tennine à &yonne et la deuxième 
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commence dans ce t t e même ville • 

Troisième randonnée . - LA V.ALLEE DE LA OOROOGNE & SES GROTTES • -

Nombreux terrains de camping aménagés • 
Possibilité de camper librement presque partout • 

Bordeaux3 Bergerac, Le :fugue, Les Eyzies .- Grottes avec vestiges préhis­
toriques • 

Montignac .- Visite de la Grotte de Lascaux, peintures murales préhisto­
riques de rénommée mondiale • 

Sarlat .- Vieille ville très pittoresque, et Dooune, ville pittoresque et 
beau panorama • 

Rocamadour. - Curieuse ville b!tie à flanc d'un véritable "cafion" taillé 
dans le plateau; effet surprenant • 

Le Gouffrede Padirac~ - Rivière souterraine. 

&au.lieu, Argentat, St Privat, Le 11ont Dore , etc ••• 

Le "Responsable camping" (D. PARCABB, Instituteur à CESTAS ( Gde) 
sera au Congr~a e ~ donnera sur place tous renseignements complémentaires déslrJs • 
Il peut répondre dès maintenant à toute demande de renseignements • 

-:-

N 0 T E de VIGUb"'UR (S.. &..hl) 

Les camarades qui 0111., des co11•aunicatio~1s à faire pou.c le Congrès 
(Tourisme Scolaire) sont priés d'écrire dès maintenant à 

V IGUEUR- à P 0 lJ M E U S E (So&..Marne ) 

P.S.- Vigueur s ' excuse auprès de ses camarades de la Comnission (11yant encore eu des 
"ennuis 11 ) • 

Il leur répondra bientôt, ain.si qu'à tous ceux qui voudront bien manifester 
quelque activité • 

. . -:-- : -:--: - :-:-- :- : -
-ï-. 
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- . LA COUVERTURE DU JOURNAL SCOLAIRE.-
-=-=-=-=-=-=-=-=-:-=-=-=-=-=-=-=--=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

La première chose que vos lecteurs dans le village, ou vos corres­
pondants lointains, voient c'est la couverture • La Palisse en aurait dit autant,mais 
ce qu'il n ' aurait peut-être pas dit c'est que cette couverture, trop souvent sucrifié~ 
entrep:>ur 50 % , et je n'exagère rien dans la valeur de votre journal. Trop de jour­
neaux scolaires sont habillés à la "va vite". On sent qu'on a mis une couverture, par­
ce qu'un jour il a tout de même fallu terminé le journal, et "l'emballer" pour l'expé­
dition. 

J'ai fait l'expérience suivante: j'ai mis à la disposition de ma 
classe 140 Journaux scolaires nouveaux, chacun n'ayant droit qu'à 2 journaux. En quel­
ques minutes, la séMlection fut tenninée • Evidemment les journaux scolaires aux cou­
vertures attirantes, j'allais dire de :J.uxe, furent enlevés. J'ai autorisé par la suite 
mes élèves à lire tous ces journaux ••• Certains attendent toujours un lecteur. 

Nous verrons par la suite que l'impression des textes a une impor­
tance primordiale. Mais tenons- nous en aujourd'hui à la couverture • 

LE ŒOIX OO PAPIER 

12 Un papieL~ de c.;ouleur et si possible de qualité supcr:i.ourc • 
Nos camarades Allemands et Mexicains emplient m~me des papiers car­

tonnés pour la confection de leurs couvertures • 
Nous sorrunes habitués au fonnat 21 x 27 (plié en 2), mais pour avoir 

une couverture enveloppante le fonnat 22 x 28 convient beaucoup mieux • 

IMPRE.5SION DE LA couvmTURE 

Nous sonmes un peu esclaves du format 13,5 x 21 et il suffit bien 
souvent de peu de choses; un léger décalage du titre ou du lino, de légères transfor­
mations quant aux dimensions du titre et du dessin, pour que la couverture soit réus­
sie ••• ou ratée • 

Impression pleine page : C'est le cas du dessin qui couvre toute 
la couverture ; il n''Yfa aucune marge. La surface à imprimer étant très grande, il faut 
une pression t rès forte, un encrage parfait. Ce genre de travail est assez difficile 
à réussir avec la presse à volet ; avec la presse à rouleau ou la presse automatique 
on obtient une impression irréprochable • 

CAS GENERAL : 
En ha.ut, le titre; sous ce titre: un lino; sous ce lino: périodi­

cité, N2, prix, etc ••• 

LE TrrRE : 
Vous pouvez demander à une imprimerie régionale de vous confection­

ner le titre de votre journal • Gtratuitement (ou pour un faible prix) vous aurez alors 
un titre aux Itettres variées • 

Ou alors vous gravez votre titre ; mais attention ! n'oubliez pas 
que ce titre ne tolère aucune malfaçon; vous devez le faire graver par votre meillelll' 
linograveur, ou gravez-le vous-m~me. Passez-y uneheure de plus, recorru:nenoez-le s ' il y 
a quelques défauts; n'oubliez pas que c'est à travers ces premiers ~oups de gouge que 
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L'EDUCATEUR N2 15 - 13 -

votre lecteur apprécie votre journal • 

DIMENSIONS DU TITRE : 

1 2 Titre en une seule ligne. Hauteur: 1, 5 cm à 2 cm. 
Titre en deux lignes • Ha.u teur : 3 cm. 

Longueur du titre : 9 à. 10 cm. (voir modèles) 

L'ILLUSTRATION : 
Quelques journaux scolaires n'ont pas d'illustrations en première 

page ; corrune ils paraissent austères 1 Ils ressemblent un peu trop à toutes ces publi­
cations officielles ou syndicales que nous recevons à longueur d'année et que nous 
n'ouvrons pas toujours • 

GRANDElRS ET DISPOSITION DU LmO : 

lJ;:s quelques modèles ci-joint vous seront plus utiles que mon ba-
vardage • 

Retenez cependant que les fonnats 9 x 12, 9 x 7,5, 9 x 9 sont les 
plus courants; que le titre, le lino et autres indications doivent être j ustifiés, 
bien alignés • 

Ne pas dépasser 9 cm dans la largeur de votre illustration. 
I.e nom du Gérant , le N2 attribué par la Corœnission des Papiers d.è. 

Presse doivent figurer en dernière page • 

COUVERTURES IMPRIMEES AU LrnOGRAHIE : 

Le rendement est médiocre: ce procédé se justifie· d'autant moins 
que l a plupart des camarades qui présentent ce genre de couverture ont une imprimerie. 

Nous parlerons dans un procha;ln numéro de l'impression des textes. 

Journaux a.,ypnt une couverture soignée : 

Sur la Earque - I.e Castéla - Nos Villages - Vole Vole - Tam - Gluck Auf -
Schule Heima. t de Kesten (Allemagne ) - Nuestro Camino (Mexique) • (Ces trois 

derniers journaux ont une présentation irréprochable • 

Jour11aux qui, avec une légère modification soit dans le titre ou dans le lino, auront 
une présentation agréable : 

cetes du Toulois - En Passant par Avrainville - Lion Village - Sous les Sapins­
Ma Vallée - Au pied de Combemière - L'Echos des Montagnes - Echos des Domes -
Les Munnures du Tala.ron - L'Ecureuil - Premiers Rayons - Les Canards Sauvages­
Entre-nous - Fleurs de Varèze - Le Canédie - Cueillette - La Riante Viadène -
Din Lou .Eos Dou Périgord - Soleil levant - Lou Pignadar - A l ' ombre des Peupli ers 
Jaur et Saumail - Le petit B.1cheron - Au carrefour - A la Claire Fontaine -
Par la voix des Petits - Jo~ux Pastoureaux - Moissons - Floriane - Gai Rossignol 
I.e Eondon - Souto Lou Roucas - I.e Petit Train - Nos Pommiers - Le Vigneron -
La Gazette ~colaire - Face au Vercors - Brin de Brtl.,!ère - Nid d ' Oiseaux -
Coeurs Joyeux - Rossignolet du Eois - Grillon Provençale - lileurs Souterraines 
Les Pipeaux de Noyal - A tous les Vents - Etoile de mer - Chardons Lorrains -
Vers la vie - Sous les Marronniers - Glanes • 

Journaux dont la couverture est à reconsidérer : 

Cueillir - La Volière - Les Gais pSQheurs ~ L'Escargot Qhampenois - Tire d'Aile 
Echos de l ' Arnon - Le Moineau Iabilla.rd - Rossignol des Eois - A l'ombre des 
murier& - Espoir Normand - A l'ombre du Coteau - L' Echo des Hameaux - Le Glaneur 
Au Pays des Framboises - Le Petit St J acquois - La Mer d 'Alfa - Source Claire -
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- L'EDUCATEUR N2 15 - 15 -

Près des cimes - L'echo de 3 Douets - Campagne fleurie - Moulin à vent - L'Escargot 
Champenois - La Source • 

Journaux dont la couverture gagnerait à être totalement transfonnée. 

Les Menus - A tire d'Aile - Le Gazelle - Premiers Pas - En avant - Garrigues 
Notre Vallée - Ecole deSt Gildas ( Sous nos pOJIJJliers - Le I.empiér - Sur les fils -
Le Petit Monflanquinois - Saïda - Plantons la vigne ; 

Journaux manguant d'il.Jù.strationa en première page : 

Les Petits frères - Les Ca_yrona blancs - Au devant de la vie - Blanche- Porto 
Au pays du Cristal - Ta.m - Au fil des Jours - Les petits razeteurs - Pont sur Grosne 
Compagnon scolaire • 

Les journaux suivants pourraient essaJ~r de remplacer l 'illustration au limographe 
par un beau ~ : 

. 

.. 
.. 

. . 
. ' . ~ . . ., 

.. ' •' ·. • ·· 1 ' . . ... 
• ; .J 

, . . ' ·, ..... . ~ .• . 
t . . .. 

La Rose - Nous les Petits - Gai Bouvreuil - Garrigues ~ les Echos du Dognon 
Plage et bocage - Au devant de la vie - La Corbeille d'Argent - Bonjour la vie -
Le petit breton - Grappe dorée - Echaj,de notre Ecole - Nous tous - Dans nos fennes 
Pommes de Pins- L'envolée - Ecole F. :fuisson (filles ) titre ? - Au fil de l ' Eau 
Sur le plate au • 

• •• • f 

~:. .. ," .. 

"Au Paya des Ours" ne pas employer du papier de cahiers d'écoliers pour votre:::·· 
journal • ~ , 

POIZOT ( Sonune ) , s 

-:-

-. DUPLICATEUR A ALCOOL • -
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Puisqu'il y a des amateurs ! SI LE MATERIEL DOIT ETRE .AMELIORE 
pourquoi pas ? 

COOPERATIVEI.m:NT 

Matériel • -

Mode d'emploi .-

Au travail • -

Résulta tà • -

- 1 large tampon buvard couvert de feutre 
- 1 planchette de bois 13 x 3 cm recouvert de feutre (vieux chapeau) 
- de l'alcool à b.cO.ler + glycérine 
- Papier carbone hectographique de TRES BJNNE QUALITE 

- Préparez le négatif (voir EDUCATEUR 5) 
- Fixez le négatif au tampon buvard 

- Humectez votre feuille à l ' aide de la planchette feutrée ~ 
(par frotterœnt ) 

- "Tamponnez" (lentement au début ) 

20 à 35 feuilles - lasse température préférable 
- Propre, très rapide 
- Possibilités des couleurs sans travail supplénentaire, ni de 

mise en plo.ce puisque l'on écrit au dos du négatif même , on ne 
change que le carbone • 

Le tirage est à améliorer, et pour cela le matériel rudimentaire doit ~tre 
remplacé • 

tJlgc>..ttP ~ ~ Première amélioration après les premiers essais convaincants: 

~ - Construction d'un tampon buvard plus large , plus léger 
- Remplacer le feut re du tampon buvard par une couche de gélatine 

(adhérence) 

E~~~~ii~~] ~WM J.J''f1v.14 d.&,. l agpz 1 ~ ~.lk, l~~ -:-
o-<:i~c.c.) 

~ t ·. .. 
:• 

# • • • . ' 
• 

·. 
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- . T E C H N I Q U E S D' I L L U S T R A T I 0 N • -
-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=--=-=-=-=-=-=-=--=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=- =·-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

- . S E R I G R A P H I E • -

11 DŒRESSION à l'AIDE D'UN POCHOffi DE SOIE 11 

C'est le principe du limographe. Mais au lieu d'obturer les mailles à 
l'aide d'un stencil, on enduit la soie directement avec un vernis qui bouche les 
mailles sauf' aux endroits qui doivent laisser passer l'encre • 

Le système n'est pas destiné. à remplacer le limographe qui est par­
f'ait pour l'impression de t extes, et de dessins au trait o Il vise plut8t à géné­
raliser le principe et à l'étendre à la reproduction d'à-plat en une ou plusieurs 
couleurs • 

Le Matériel. - Un cadre en bois, dimensions intlJ. ::Cu.c~3 
format 13 t x 21, sur lequel est tendue une gaze de soie • 

15 x 25 pour 

Le Pochoir se prépare de d.if'férentes façons. Voici la plus simple: 
- On dessine à m~me la soie avec un crayon spécial (lithographique ) qui obtuce les 
mailles correspondant au dessin. · 

~ On étend sur toute la soie un vernis spécial, soluble da.na l' eau qui bouche toutes 
les mailles • On laisse sécher ( t h). 

- On débouche l e dessin en effaçant avec un peu d'essence le crayon litho • 

Le tirage ~ - s ' effectue avec une raclette de caoutchouc • On pose 
le cadre sur la feuill e (ou la plaque de verre, de contreplaqué, le morceau de 'cis­
su, le mur etco •• ) à impressionner o On verse dans un coin du cadre un peu d'encre 
spéciale (ressemble à une peinture laque t rès épaisse ) il y a une gamme très variée 
de coloris • Avec la raclette de caoutchouc, on pousse l'encre à l ' autre bout du 
cadre • L'encre traverse la soie là où elle est dêbouchée e t se dépose sur la suz­
face à impressionner o 

Récupération de la soie . - Après nettoyage du rest e d'encre ( essence ) 
on brosse la soie avec un peu d'eau savonneuse et le verniss ' en va laissant le ca­
dre libre, prêt à une autre préparation., 

J'ai mis personnellement une heure pour préparer le cadre, tirer 50 
feuilles avec un aide et récupérer le cadre • Le temps n ' est pas tellement supérieur 
à Ja préparation d'un lino et son tirage • J'ai recommencé deux f ois l'opération a­
fin de superposer deux autres couleurs. Le tout avec le m~me cadre en :prenant quel­
ques repères pour l e tirage sur la table de travail (4 coups de crayon) . L'illustra­
tion de ma couverture de journal est à mon avis, d'un aspect analogue à celui obte­
nu avec un lino 3 couleurs • 11a.is il s'agit d'un début • Il y a là une question de 
r8dage,et de tour de main. Les spécialistes arrivent à des résultats comprenants 
(reproduction de vitraux, de dessins à la plume, etc ••• ) avec d'autres procédés un 
peu plus délicats évidemment I Mais je crois qu'il y a là une question à piocher. 
J'ai fait une première expérience dans ma classe • Le tLrage est un peu plus salis­
sant (il est vrai qu'avec les linos en 3 couleurs ••• ! ) mais c'est une question d'or-
ganisa tien. . , · ( ) 

Ecrire a MONTACLA.IR - Ecole Publique - MARCILLE - RAOUL I.&. V 



L'EDUCATEUR N2 15 

-. LA CORRESPONDANCE à L'ECOLE MATERNELLE • -
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Mo PORÇUET (Seine) 
(Suite ) 

Ainsi se constituent des équipes essentiellement mouvantes mais qu'il 
est facile de retrouver pour la décomposition du texte • Ceci permet aussi à la 
ma!tresse de faire passer ~les enfants, à tour de r8le, à l'imprimerie • 

Cette composition peut se faire après l'écriture sur le ca.hierg ou 
pendant cette écriture par quelques-uns • Elle peut donner lieu à des occasions 
de calcul vivant : nombre de lignes, nombre de mo~Gs pour chaque ligne, nombre de 
blancs etc ••• Chaque ligne est vérifiée par la maitresse puis placée par l'enfant 
sur la presse dabs l'ordre du texte avec sa bande écrite en regard sur la table. 
Un enfant et la maitresse placent les interlignes, le lino, et on tire • 

QUAND? 

Bans la journée, soit pendant les travaux manuels, soit pendant l'in­
terclasse dans les classes chargées & 

Il faut 3 enfants ou 2 enfants et la maitresse • 

1 enfant adroit ou la maitresse pour fixer les feuilles sur la presse 
1 autre pour rouler: c'est à dire passer le rouleau encré sur le texte, enfin un 
52 pour mettre sécher les feuilles de journal qui reliées feront un gros livre 
commode • Il y a pour 2 enfants au moins une possibilité d'activité facile où la 
réussite est assurée • 

Le lendemain un enfant retirera les feuilles du livre de séchage en 
ayant bien soin de les ranger, toutes à l'endroit pour l'imprimerie au verso. 

L'ILLUSTRATION se fera en m~rue temps que le tirage du texte : elle 
pourra so faire soit à l'aide d'un lino dessln~ clirectement pa.c l' enfant et. 
évidé en partie par lui" (Seuls les linos au trait peuvent ~tre faits entière­
ment par l'enfant o Pour les autres, il y aura aide de la maitresse. ) 

soit au texticroche 
soit au caoutchouc : l'enfant dessine directement sur la chambre à 

air d'auto ou sur un papier à la dimension du bois- support (on obtient toujours 
un neilleur dessin quand l'enfant peut aussit5t, l'histoire choisie, l'illustrer 
d'un jet: il est tout vibrant et vit intensément l'histoire). On reproduit alors 
le dessin sur le caoutchouc de rnax.tlère à avo.i.r une allhouett.e e:x.pres~ • On 
découpe la silhouette avec de bons ciseaux pojntus et on évide s'il le faut 
(yeux, boutons e tc ••• ) en pinçant l e caoutchouc entre 2 doigta et en coupant. 
On colle sur le bloc de bois avec de la seccotine et on met sous presse le matin 
pour s'en servir l'après-midi. Ceci est très bon pour des enfants de 4 à 5 qui 
peuvent ensuite aborder le lino avec de bol18 outils • 

On peut également illustrer au moyen de dessins reproduits au limogra­
phe, soit sur la feuille imprimée elle- même autour du texte ou m~me en surimpres­
sion, soit sur une autre feuille • 

- On peut également demander aux enfants d'illustrer leurs textes 
imprimés au crayon, au stylo à bille ou à la peinture • 
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COMBIEN IMHUMONS-NOUS DE FEUILLES 

- D'abord 1 pour cha.q'.ll(e enfant ? de la classe (litre de vie individuel ) 
- Ensuite 1 pour chaque correspondant (enfant de 5 à 6 ans )seulement 

pour les imprimés ) 
- Puis 1 par enfant de 5 à 6 pour emport er à la maison (ce qui per­

mettra de relire et de montrer aux parents ce qu ' on fait 
en classe.) 

- 20 pour les ,journaux à envoyer aux écoles correspondantes 
- enfin quelques cartons à découper • 

LE LIVRE DE VIE peut être constitué de différentes façons : 

- soit par des fiches 13 i x 21de carte de couleur après l ' impression 
du 12 texte au rect o, elles sont distriruées après sé­
chage aux enfants, relues, illustrées au crayon de cou­
leur ou au stylo à bille • Puis à nouveau, on lesr8.Jll8.Sse 
pour les imprimer au verso. Rendues aux enfant a après 
séchage du 22 Texte, elles sont placées dans une chemise 
de carte et conservées dans le tiroir de chacun. 

ON PEUT AUSSI IMFRIMER LES TEXTES DANS LE CAHim DE VIE en face du 
te:--:te écrit. Chaque enfant vient alors imprimer à tour de rôle son texte et le 
sèche à l ' aide d'un buvard. Ce procédé a l'avantage de placer le texte imprimé 
en regard du texte écrit • 

On peut également imprimer le texte sur des feuilles volantes qui 
seront ensuite collées dans le cahier de vie en regard du texte écrit. C' est 
un moyen plus facile q~ le précédent , on obtient ainsi des textes et des ca­
hiers plus propres mais il est plus couteux • 

J'ai parlé de cartons imprimés pour être découpés. Il s'agit ici d'un 
procédé dont on triluve l'explication détaillée dans la B.E.N.P de Lucienne :Mawet 
" Méthode Globale de !J:lcture 11 • 

Chaque enfant reçoit avec son texte imprimé un 22 texte qu'il devra 
découper, puis reconstituer en lignes et en mots • 

Il pourra aussi avec ses mots reconstituer d'autres histoires: Mme 
Belperron nous raconte à ce sujet que ses petits appellent ces histoires recrées 
après coup des "histoires pas vraies". Elle écrit : 

" dernièrement j'ai eu la surprise d'entendre une petite lire ceci "Fernand a 
cassé son petit vélo rouge 11 et d'ajouter ; 11 mais c'est pas vrai et pis d'abord 
il est vert 11 • 

Chaque enfant aura-t- il son texte à découper et à reconstituer ? Cela. 
est possible avec un petit nombre d'enf'ants: on peut alors conserver les mots dé­
coupés dans une boîte individuelle ce qui pennettra de refaire ces nouveaux textes 
dont je viens vous parler • 

Dans une classe de 4 à 6 à gros effectif on peut aussi n'impr~ner que 
8 cartons supplémentaires par texte, les donner à découper à ceux dont on ve~ 
encourager le démarrage et conserver ces textes découpés dans des enveloppes qui 
seront placées dans une botte ( fichier de lecture )avec leur texte correspondant 
imprimé sur carton. !J:ls enfants les trouveront quand ils voudront • 

Ref : lENP 7-10-25-30-46-80-79-75-26-31-32-45-77 -
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NOTRE TRAVAIL DE SCIENCES 
R.>UR LA REALISATION, à UNE GRANDE m-IELLE 

DE FICHES - GUIDES DE SCIENCES 

Notre rubrique de Sciences de cette année est incontestablement un 
progrès sur ce que nous faisions les années précédentes • Mais elle ne nou3 donne 
pas encore satisfaction: quand nous préparons le lundi le plan de travail de la se­
maine, la rubrique Sciences reste difficile à remplir en t~ches pratiques, échappant 
au verbiage intellectuel et scolaire, vraiment à la portée de nos enf'ants • 

Les livres de Sciences ont, ces dernières années fait une part avan­
tageuse. aux expériences • Mais il s'agit toujours d'une gamne d'expériences 11 scien­
tifiques 11

, de celles qui démontrent et prouvent une partie du cours de Sciences et 
s'encastrent de ce t'ait dans nos dénonstrations logiques • 

1!ais ces expériences, du fait justement de leur destination, sont 
lentes et difficiles: elles sont déjà co;mne qui dirait un deuxième étage; elles sont , 
puisque nous parlon~ aussi de méthode naturelle on Sciences, l'apprentissage métho­
dique des mots et des phrases• Mais du bal.butiement, du long t~tonnement qui seul 
peut y mener, nul ne s'en soucie • Et il est pourtant le plus indispensable, celui 
sans lequel nos enf'ants raisonnent faux pazo:tiue leur manquent les élèments de base 
de la constzuction. 

De notre temps, nous faisions ce tâtonnement à marne la vie • Aujour­
d 'hui cet étage est totalement escamotée • L'enfo.nt vous parlera radar ou Anapurna 
mais il ne saura peut être pas d'où vient la. la. 'ne do son puJ.1- over ., Il parlera 
d'un camion de 10 tonnes et d'un avion qui transporte 20 tonnes mais il ne saura pas 
peser un objet de 50 Grammes • 

Il se trouve alors, et c'est 11a.turel, que nous n'avons que désillu­
sion de notre enseignement ~ part du sommet et que nous négligeons cette èase qui 
constituerait pourtant pour les enfants un élèment pennanent de travail .. 

Seulement, il nous faut réintroduire à l'Ecole ces élèments de tra­
vail et donner aux enfants et aux maîtres la possibilité technique de faire, dans 
tous les domaines, une infinité d'observations, d'expériences et de démonstrations. 

Si nous voulons que nos enfants progressent en français il faut les 
baigner dans un milieu où l'usage de la langue, par le texte libre, la correspondance 
et les travaux personnels, est pe.nnanent et ~ncessant • Si noua voulqns qu'ilafassent 
des progrès en calcul, il faut l es baigner dans un milieu où l a mesure et le calcul 
deviennent W1e' pratique normale, naturelle et incessante, non comme exercice scolaire 
mais comme élèment de vie. Si nous voulons que se fonde sérieusement notre enseigne­
ment de sciences, il faut baigner ces mêmes enfants dans un milieu où l'observation 
et l'expériment ation scientifique sont devenus élèruents de vie •. 

C''est cette èase naturelle qu'il nous faudrait retrouver, pour la­
quelle iÏh nous faudrait une inf'inité d'expériences et d'observations simples, vrai-
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mel"1-t i la portée des enfants • 

Nous allons nous y employer, surtout en pensant à ce que devrait 
et poirrait 8tre notre Educateur de travail en Octobre • Mais encore une fois, 
ruhu.s faisons appel aux travailleurs • Il nous faut surtout des camarades de bonne 
vol... <::>.Il.té, non spécifiquement scientifiques, qui sentiront et nous signalerons les 
in.s-....iffisances de leur documentatione Il nous sera plus facile alors d'y parer. 

A ce jour, c'est notre ami Guidez à Airvault (Dx Sèvres) qui nous 
a e nv-oré les expériences les plus simples parce que réalisées vraiment par les 
en_t-~t3. Elles sont à mon avis encore trop complexes, parce qu ' elles supposent 
réso.:Lw un certain nombre de problèmes qui nécessiteraient eux-mêmes des fiches 
gui des détaillées • 

Il faudrait que de nombreux camarades et des Groupes partent 
ainsi à. la chasse des expériences, simples ou complexes, qui seraient souhaitables 
poux:"' 1es divers points du programme • Nous ferions alors établir les fiches-guides 
presque exclusivement en dessins et images • 

Je donne personnellement quelques exemples : 

J'avais prévu sur le plan de travail l ' étude de l'oute, e t je me 
suis t rouvé presque exclusivement devant les explications scientifiques des ma­
nuel.a : tympan, rocher, nerf auùitif etc ••• 

J'aurais voulu mettre à la disposition des enfants une a erie 
d'obse rvations et d'expérieooes simples qui auraient abouti à une meilleure com­
préhension du processus de l'audition. 

\ \ \ \ \ ~ 
12
/ :::::::t :.:~~:a: qui i'rappe contre les 

bords de l'entonnoir et s'engouffre ensuite dans 
le tuyau • 

22/ Le tympan • Peut- être en f abriquer un • 

Comparer aux plaques vibrantes du t éléphone 
et du phonographe • 

32/ Pourquoi on entend par la vibra tion. 

42/ Les diverses sortes de vibrations • De nombreuses expériences 
pourraient être faites, mais minutieusement préparées • 

( 

52/ L'indien qui colle son oreille à terre 
pour écouter • 

Le téléphone à ficelle • 

Comment on mesure la capacité auditive. Audition à distances variables 
Nanbreuses expériences à faire • 
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qui brisent le tyntpa.;i. 

82/ Conunent pendant la guerre on évitait cet accident • 

92/ Comnent les sourds communiquent entre eux. 
I.e mouvement des lèvres • 
I.e langage des mains • 
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de canon) 

102/ Les appareils qui permettent de déceler les ondes que nous n'entcnlons 
pas • 

Il y a des animaux qui entendent plus profond que nous • 

112/ La musique et l'oreille • 

On dira peut être que tous les ma:ttres savent cela • Peut être, 
et ce n'est pas toujours sôr • En tous cas, faute d'avoir sous la main w1e do­
cumentation suf'fisamment pr<..:cise et parlante , que seule nous donnerait la colla­
boration coopérative, j e n'ai su indiquef à mes élèves que quelques travaux, pas 
toujours m~me suîf lsa.rrunent concrets et pratiques, et ~ui ne nous arracheront pas 
cette semaine encore au verbiage scientifique • 

Si les cama.rades comprennent mon souci, ils seront nombreux à 
s'inscrire dans la conunission où nous allons, sans retard, organiser le travail. 
Je répète qu'il n'est pas nécessaire de savoir dessiner pour se joindre à nous. 
Un mauvais croquis nous suffira • Nous ferons réaliser les fiches par un dessina­
t eur. 

C. FREINET • -
-=--=-=--=-=-=--=-=--=-
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A PROPOS DES SOUSCRIPrrONS 

Nous avons reçu un certain nombre de souscriptions 
pour le nouveau livre de FREINET (~s Méthodes Naturelles de la. 
Pédagogie Moderne ) et la. Série de disques "Danses d'Aunis et de 
Saintonge". 

Mais nous croyçms devoir attirer l ' attention des 
camarades sur le fait que les souscriptions doivent ~tre obli­
gatoirement accompagnées de leur montant.sauf, bien entendu,si 
le souscripteur possède wi.e provision sur sa Fiche Canptable , 
dans ce cas, prière de le signaler sur le bulletin). 

Il est bien évident que le but d'une souscription 
est de contribuer au financement de l'édition. C' est seulement 
dans ce uas qu'il e::s't. possible de consentir des conditions spé­
ciales, et seulement à ceux qu1ont effectivement participé à 

l'édition .. 

C'est pourqupi, tout en remerciant les camarades 
qui ont déjà répondu à notre appel, nous croyons devoir leur 
rappeler que nous ne pourrons tenir compte des souscriptions 
auxquelles ne correspondra ni versement, ni provision. 

H!tez- vous donc, si vous voulez profiter des ta­
rifs spéciaux que nous accordons aux souscripteurs : 

c. FREINET • - Les Méthodes Naturelles de la 
Pédagogie Moderne •••• • •••• 320 ~ 

( franco ) 

Danses d'Aunis et de Saintonge • • • • • • • • • • 2. 000~ 
(f'ranco ) -:-
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.L' A R T à L'ECOLE 
-=-=-=-=-=-=-=-=-=- (Suite ) 

QUELQUES CONSEILS PRATIQUES POUR HATER LES 

REUSSITES EN DESSIN AVANr IE COIDRES 
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La surcharge des classes orée un peu partout des difficultés quasi 
insurmontables pour la création artistique considérée encore camne activité de luxe 
inmtablement sacrifiée aux disciplines essentielles • Et pourtant, l'enfant aime­
rait dessiner souvent et le 1Ja1tre considérerait comme une échappée nécessaire ces 
heures de création libre où l'élève oublie sa fonction d ' élève pour rester un heu­
reux enfant • 

Des camarades désireux de participer au Concours 1956, nous ont de­
mandé de donner quelques conseils généraux relatifs au dessin et à la. palette, de ma­
nière à laiseer les enfants se lancer sans trop de risques • Nous donnons donc non 
pas des directivesqui supporteraient une orientation déterminée de l ' Art, mais quel­
ques suggestions qui permettront aux enfants de 10 à 12 ans habitués aux moulins à 
café et au "chapeau du Directeur" à entrer avec facilité dans la grande liberté inven­
tive de l ' ART MODERNE • 

REDISONS UNE FOIS DE PLUS que les enfants au-dessous de 8 ans, ne 
recevront aucun conseil de la part du Maitre; le rel e de CP, lui-ci se bornera à favo­
riser l ' exé1mtion soignée du dessin de manière que la. couleur .ne noie pas le graphis­
me initial et participe à une unité dans laquelle, sion notre expression lapidaire, 
" le dessin et la couleur se donnent la main • 11 

Si les tout petits n'ont pas d'hésitation, d'arrière pensée para­
lysante, de sentiment de l'échec, il en va tout autrement des grands de 10 à 14 a..ns, 
venus de classes traditionnelles où la. leçon d'observation conditionne le dessin, si 
encore la. copie n'est pas la méthode imposée par les contingences des classes surpeu­
plées. Essayons donc de redresser tant soit peu la situation en tâchant de faire com­
prendre ce q_tt'est un dessin original par oppmsition au dessin copié ou pauvrement 
réaliste ou plus grave encore: pompier • 

:muEILS à EVITER .-
Trop de caiœ.rades croient encore que le dessin est le pendant de la 

narration qui dit par l'image ce que le récit exprime par l'expression écrite • C'est 
ainsi que l'on propose des thèmes dont. le pompler le dispute à la niaiserie: le 
Petit Chaperon Rouge, Cendrillon, le bal des Cygnes etc ••• Ou bien on propose un su­
jet comme une rédaction: le laboureur, le Forgeron; votre village, au lavoir ••• Cc 
n'est pas que le sujet soit spécifiquement mauvais mais l'enfant n'a pas les moyens 
de l'exprimer et retombe dans le pompier~ faire exact, juste, précis avec une techni­
que d ' une désespérant e pauvreté • 

Il faut abandonner ce mauvais réalisme et découvrir une facture 
personnelle qui fasse intervenir l'élément primondialde l'invention de la sensibilité 
de l ' auteur: l ' art. redisons-le est la réalité vue à travers un tempérament • Ce qui 
compte, ce n'est pas la réalité , c ' est le tempérament • 

Oui, mais caruœnt inventer ? 

Simplifions en disant: l'invention c'est d ' abord l ' écriture per-
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sonEelle, le détail décoratif qui enrichit le sujet en rappelant la réalité, même 
de façon évasive • 

HŒKONS UN EXEMPLE SIMPIE : Celui de la nature morte qui sert le mieux la fantaisie, 
Jf: veux dessiner et peindre 2 pommes, 1 poire, quelques baies, genre cerises. Les 
voici en 1 avec un compotier - (2) Si je veux faire réel, je dois poser les fruits 
dans le compotier et m'évertuer à faire juste • C'est épuisant et difficile • 

Je change de tactique, ponnnes, poires, cerises, etc ••• vont deve­
nir des sortes de jetons symboliques que je place cOil'.lllè je veux dans un compotier qui 
ne sera lui aussi qu'un symbole. En rêvant sur les éléments de ma construction, j e 
peux réaliser par exemple les compositions (3) - (4) - qui bien qu'inventées sont 
très près de la réalité • Elles sont enrichies non seulement des pommes, poire~, 
cerises, feuilles, mais aussi d'éléments décoratifs étrangers . aux données du dessin. 
J e peux aller plus loin dans la rêverie et l ' invention et oub.J..ier la chose juste 
(les fruits dans le compotier) pour,6réer une image originale très éloignée de la 
réalité mais enrichie d'éléments décoratifs nouveaux. C'est ainsi que travaille 
Picasso toujours à cheval sur 2 mondes, le rêve et la réalité • 

PRATIQUE • - Nous all.ons donc inventer des natures mortes. Pour commencer : 

1/ Préparer des données 

1 bouteille, 1 verre , 1 tasse à café, 1 plat et 1 poisson. 

- des poissons, 1 pkttoau, 1 torchon, 2 citrons, une aocictte 

- 1 oignon, 1 artichaut, des navets, 1 terrine, 1 torchon • 

- des gâteaux, 1 plateau, napperons, sucrier, tasse etc ••• 

Vous ~uvez inventer des natures mortes à l'infini en faisant 
appel aux objets qui vous sont familiers et donc intégrés à votre sensibilité • 

Il est entendu que vous ne vous souciez que de l ' aspect décoratif 
sans vous faire une obligation de poser les objets sur une tablo et selon les lois 
de la perspective • Vous pouvez placer un objet dans un vide et un fond suffira à 
le mettre en valeur sans souci de la vraisemblance . Pas davantage vous ne vous 
souciez de ce qu'on appelle le "ton local" c'est à dire la couleur juste de l ' objet. 
Toute couleur, belle,franche ou condensée en reflets divers, si elle enchante les 
yeux ou retient l'esprit et porte avec elle des raisons suf'fisantes d'être choisie 

Les dessins (3),(4) sont d'une invention enfantine qui donnent 
des effets très primaires mais qui néanmoins sont un départ. I.e dessin (5) est plus 
exigeant à la fols clans la mise en page et dans la palette quJ. t'll d~C:Jule • Il suf'­
flt d'évoquer dans cet ordre d'idées ::k.es natures mortes de Braque pour comprendre 
les ressources insoupçonnées que peut créer l ' invention arrivée par l'expérience à 
la notion d'unité sensible sans laquelle il n'est pas d'oeuvre d'Art • 

LA PALETTE .- La peinture moderne avec ses audaces constructives nous a déracinés 
de la réalité: les oeuvres des Grands Fauves:.Matisse, Derain, Vlaminck, Braque, 

lù.·lez, D.lfy et surtout Picasso se sont joués de la réalité comme d'une moindre dif­
ficulté. La couleur franche, calculée, pure en a été le souci essentiel. L'émotion 
colorée ne peut être rendue qu'avec la couleur à la plus grande puissance car c'est 
alors qu~le appelle des résonances qui décident de l'unité du tableau. 

• 
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Il faut donc d ' abor d choisir ses couleurs de base si l ' on peut 
dire et si la pomme est bleue , le visage vert , l ' arbre rouge, le gazon mauve , nous 
n' en serons pas choqués pour autant si la couleur est définitive et comme l ' on dit: 
orcheat rée • · 

COMMENI' ffiOCEDER • -

- D'abord apporter beaucoup de soin à la préparation des couleurs. 
Elles ne doivent pas êt re préparées au moment de s ' en servir mais 1, 2 jours à l ' a­
vance de manière à ce que les poudres soient fondues a point et dans une quantité 
d'eau appropriee pour obtenir un beau moellel.lX • Les couleurs fondamentales pour 
belles qu'elles saent , peuvent parfois sembler trop dures selon l'effet à obtenir. 
Il est facile de comprendre que si l ' on prépare: 3 rouge , 3 bleu, j vert, etc ••• en 
mélangeant les couleurs entre elles ou surtout avec du blanc, il y a toutes chances 
d ' avoir des couleurs plus nuancées et donc qui donnent plus de doigté, de sensibi­
lité à la palette • Le blanc doit "tre la couleur la plus employée • 

TOUS LES GENR.E.S PEUVENl' ETRE TRAITES m MODERNE . -

Nous avons parlé de la nature morte parce qu ' elle représente le 
genre où l'invention est la plus facile • Mais on peut de même styliser harmonieu­
sement un paysage et en dissocier les élèments séduisants en images juxtaposées 
que la couleur viendra unifier • On peut tout représenter sous cet angle de ~­
création • L'oeuvre de Léger en est une preuve typique • 

Lo portrait derua .. 11ùe t:vlcleuuoc::u1t. au premier chef une écrlture sen­
sible. Il ne nous viendrait pas à l'idée de }.aiaser nos enfants réssusciter "les 
monstres" de Picasso. Ce qui peut être à la riguai.r, message phj losophique chez 
l'artiste-penseur ne serait chez l ' enfant que besoin de laideur et dangereux pen­
chant à l ' ~nua.lité • 

Le portrait a un fond inévitablement et ce fond ne pourra être 
traité en clair,- obscur on le devine • Un fond de por'iiralt Moderne peut avoir au­
tant de valeur et d ' importance que le portrait lui-m~me, ce qui est d'ailleurs une 
tradition dans la grande Renaissance Italienne • 

CONCLU::>ION • -

Lancez-vous dans l'expérience ! 

Inventez des formes rigoureuses et soyez exigeants pour la couleur 
et la facture • 

Vous réussirez 

Elise FREINET.-

-=--=-=--=-=-=--=-=-=-=--=-=-=--=-=--=-
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